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LES  FETES  COLOMBIENNES 

A  QUÉBEC 
LE    12   OCTOBRE   1892 


La  journée  du  12  octobre  1892  rappelait  à  l'Amérique 
un  souvenir  trop  mémorable  dans  l'histoire  pour  que 
cette  voix  de  pieuse  et  syni[)athique  _s>:ratitude  qui 
s'élevait  de  toutes  parts  ne  trouvât  point  d'échos  juscpio 
sur  les  bords  du  Saint- Laurent,  surtout  dans  le-*  murs  de 
notre  antique  Stadaconé. 

En  eftet,  célébrer  Christophe  Oolomb  c'était  bieii  un 
dci'oir  qui  incombait  à  toute  la  civilisation,  au  monde 
entier  dont  l'étendue,  un  jour,  avait  été  doublée,  grâce  à 
l'énergie  indomptable  de  Tillustre  désouvreur  ;  mais, 
dans  ce  concert  de  joie  universelle,  notre  puys  pouvait 
aspirer  à  une  place  et  à  un  rang  particuliers.  Les 
Canadiens-Français,  surtout,  comme  descendants  de  la 
race  latine  et  premiers  pionnier!?  du  continent,  devaient 
un  souvenir  reconnaissant  au  père  immortel  de  l'Ame- 
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riquo,  tfont  la  gloire  retentissante  avait  inspire  presque 
sur-le-champ  le  génie  de  Jacques-Cartier,  son  fidMe 
imitateur. 

C'est  sous  l'empire  de  ces  sentiments  d'une  piété 
presque  filiale,  que  nous  avons  voulu  avoir,  nous  aussi, 
des  fêtes  colombiennes  à  Québec. 

Grâce  k  son  culte  traditionnel  pour  l'histoire  comme 
pour  les  lettres,  l'Institut-Canadien  a  cru  qu'il  pouvait 
prendre  l'initiative  d'une  pareille  fC^te.  On  lui  rendra 
cette  justice  qu'avec  des  moyens  sans  doute  dispropor- 
tionnés à  une  telle  célébration,  rien  n'a  été  négligé 
pourtant,  et  qu'en  fin  de  compte,  il  n'est  pas  resté  au- 
dessous  de  ce-  qu'on  avait  droit  d'espérer  de  lui  dans 
une  semblable  entreprise. 

T1  fit  nppol  au  concours  d'hommes  distingués  par  le 
savoir  et  le  talent,  et  nous  pouvons  affirmer  hautement 
que  ceux  qui  le  lui  ont  prêté,  dans  la  journée  du  12 
octobre,  se  sont  montrés  à  la  hauteur  de  la  circonstance. 
La  manière  distinguée  dont  ils  se  sont  acquittés  de  leur 
triche,  a  jeté  sur  l'Institut  et  sur  Québec  un  lustre  et  un 
éclat  inoubliables,  et  nous  profitons  avec  bonheur  do 
cette  occasion  qui  nous  est  offerte  pour  offrir  de  nouveau, 
à  M.  l'abbé  Georges  Côté,  prêtre,  curé  de  Sainte-Croix,' 
à  l'honorable  A.  B.  Routhier,  L.  L.  B.,  juge  de  la  Cour 
Supérieure  et  professeur  de  droit  international  à  l' Uni- 
versité-Laval, et  à  rho*iorable  Thomas  Chapais,  membre 
du     Conseil    Législatif,     publiciste    et    directeur    du 
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Courrier  du  Canada,  à  Québec,  le  tribut  particulier  de 
notre  gratitude.  Rarement  la  vieille  cité  de  Champlain 
a  retenti  d'accents  d'une  éloquence  aussi  élevée  et  aussi 
pure  que  ce  jour  là. 

La  fête  avait  un-  double  caractère.  Comme  dans  les 
grandes  solennités  nationales,  la  religion  s'était  jointe  à 
la  patrie. 

Prévenant  la  pensée  du  grand  pontife,  Léon  XIII  lui- 
même,  bien  avant  qu'une  encyclique  eût  ordonné  une 
messe  solennelle  d'actions  de  gnîcespourle  12  d'octobre, 
l'Institut  avait  obtenu  d'en  faire  célébrer  une,  sous  ses 
auspices,  à  la  Basilique  ;  et  Sa  Grandeur  Mgr  Bégin, 
coadjuteur  de  Son  Eminenco  le  Cardinal  Taschereau, 
avait  consenti  non-seulement  à  fixer  la  cérémonie  pour 
le  môme  jour,  mais  à  ofiftcier  lui-même  au  cas  où  Son 
Eminence  en  serait  empêché  ;  ce  qui  eut  lieu  en  eftbt. 

Vint  ensuite,  le  soir,  la  séance  littéraire  et  musicale. 

C'est  le  compte-rendu  de  cette  double  fête  que  nous 
oiirons  aujourd'hui  au  public.  On  y  trouvera  inté- 
gralement reproduits  le  sermon  prononcé  à  la  messe  du 
matin  ainsi  que  les  discours  ou  panégyriques  de  la 
séance  à  l'Académie  de  Musique. 

Dans  sou  édition  du  môme  jour,  un  journal  de  cette 
ville  s'exprimait  à  peu  près  en  ces  termes  : 
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"  Los  drapeaux  flottent  an  vent,  le  canon  tonne,  les 
eloches  soinient  k  toute  vol^'e.  Gloire  à  Christoplie 
Colomb  ! 

La  messe  solennelle  a  eu  lieu  ce  matin,  h  dix  lieuros. 
Sa  Grandeur,  Mgr  Bégin,  ofHciait.  Prêtre-assistant, 
M.  le  curé  Faguy,  diacre  et  sous-diacre  MM.  les  abbés 
Garnoau  et  Pelletier. 

Son  Eminence  le  Cardinal  Taschereau  était  au  trône, 
ayant  ^i  ses  côtés  Mgr  Marois,  comme  archi-prêtre,  Mgr 
Ilamel  en  qualité  de  premier  assistant  et  Mgr  Têtu  en 
qualité  de  second  assistant.  Un  grand  nombre  de 
dignitaires  ecclésiastiques  emplissaient  les  stalles  du 
chœur. 

Parmi   les  invités     civils,  au   bas-chœur,  à  côté  de 
M.  T.    Ledroit,    président  honoraire  de  l'Institut,  l'on 
remarquait  Sonironneur  le  lieutenant-gouverneur  A.  R. 
Angers  et  son  aide-de-can)p  ;  puis  plusieurs  ministres  de 
la  Province  :  rhonorable  M.   de  TJoucherville,  premier- 
ministre,  l'honorable  M.  Flynn,  ministre  des  Terres  de 
la  Couronne,  l'honorable  M.  Casgrain,  procureur-général, 
l'honorable  M.  Nantelet  rhonorable  M.  Pelletier  ;  leurs 
honneurs    le    juge    Casault,  Juge-en-chef    à    Québec, 
lejugeRouthier,  le  juge  Pelletier,  le  juge  Chauveau, 
M.  le  Consul  d'Espagne,  0.  Fréchette,  M.  le  Consul  de 
France,  M.  le  Consul  des  Etats-Unis,  puis  tout  le  corps 
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univcmtairc  portant  la  toge  et  riieniiiiie  ;  do  plus 
(|uelques  délégués  des  sociétés  su-urs,  entre  autres,  M. 
Billingsley,  président  de  la  Société  Saint-(4eorge  et  M. 
(rJcggie,  président  de  la  Société  Saint-André. 

Le  sermon  de  M.  l'abbé  Côté,  curé  de  Ste  Croix,  a  été 
une  véritable  page  d'édoquencc  histovitpie  et  religieuse. 

rn  clia'ur  nombreux  a  chanté,  avec  accompagnement 
d'orchestre,  sous  la  direction  de  M.  Joseph  Vézina, 
directeur  de  musique  à  la  citadelle,  la  messe  de  Sainte- 
Cécile  de  Gounod. 

Trio  (la  A'y /•/'■.— Madame  T.  A.  Taquet,  MM.  Lan- 
rent  et  Raymond. 

Solo  de  Soprano  du  Gloria  v\  trio. — Madame  Dr 
Samson,  MM.  Laurent  et  Raymond. 

Trio  de  VL)carnatas.—y\înh\mv  l'aquet,  MM.  Lau- 
rent et  Raymond. 

A  r  Offertoire.— Une  mélodie  de  Thomé  par  les  artistes 
du  Septuor  Haydn.  Violoncelle  terni  par  M.  J.  B. 
Dubois,  du  conservatoire  royal  de  musiipie  de  Gand, 
Belgique. 

Au  Sanrtus. — Solo  de  ténor,  M.  Lamontagne. 

A  VAgnus  D^i.— Solis  rendus  par  Madame  E.  Clioui- 
nard  et  M.  Raymond. 

•  A  VEpitre.—^'  Chœur  des'polerins  "  dans  Tanhallser, 
de  Wagner,  joué  sur  l'orgue  par  M.Gustave  Gagnon. 


i 


*  LKH  KÉÏKS  «'Or.OMIUKN.VES  A  QUÉBEC 

A  la  sortie  de  l'i^^-Mne,  chœur  final  de  '*  Christophe 
Colomb  "  dans  la  symphonie-opéra  de  Félicien  David. 
^  A  midi,  toutes  les  cloches  do  Québec  et  de  Lévis 
étaient  en  branle,  pendant  que  du  haut  de  la  Terrasse- 
Frontenac,  sur  l'ordre  exprès  du  gouvernement  fédéral, 
une  -alve  de  cent  coups  de  canons  était  tirée  en  l'hou- 
neui   le  la  fête. 

Les  drapeaux  flottaient  sur  les  principaux  édifices  de  la 
ville.  Il  faisait  une  journée  splendide.  La  foule  circulait 
par  toutes  les  rues,  et  l'on  sentait  vraiment  rpie  c'était 
un  jour  de  réjouissances  universelles. 

La  deuxième  jmrtie  de  la  fête,  comme  nous  l'avons 
dit,  devait  recevoir  son  exécution,  le  soir,  à  la  séance  de 
l'Académie  de  musique. 

Le  programme  suivant  donne  une  idée  complète  du 
caractère  qu'elle  devait  revêtir. 

PROGRAMME 

IXTRODUCTION 
M.  J.  E.  Princk,  Prfeident 

1.  OUVERTURE-La  toison  d'or q.  Lavau.ék 

2.  DISCOURS 

L'iloXORAIiLK   T.    Ch.U'AIS 

,      f  ROMANCE T,        , 

'  ■  iPizzicATi- VALSE z"''.'z:::::::::::::::z      uimS 

Le  Septuok  Haydn 
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C.  Lavallér 
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C()MI'Tk-rp:xi)1'  kt  discouuh  '♦ 

4.   l'OKHIK 

fiiniM  FufecmriK,  L.  I,.  D.,  Liurdat  de  l'Aeadiimi"  fmnç;iii»e. 

b.  SOLO  \yV.  VIOLONCElil-K • 

J-  H.  In  iiois,  Lauréat  Ju  Conforvatoire  royal  de 
Uiind.    lielgiijuu 

6.  .SYMPHONIE  EN   liE Bkktiiovkh 

Ski'ïiiiu  Haydn 

7.  IHSC'OUHS 

I/ll(ixi>RAiii,K  A.  H.  Roi  riiiKii.  L.  L.  D..  J.  C  S.  et  professeur  à 
li' Univers!  te'- Laval 

^      I  AMOUR  ET  IXKUR8 R.  Eilkmuro 

"•     I  RÈVK  D'AMOUR  APRÈS  LE  U\L Cziuulkà 

UOD  SAVE  TUE  QIEE.^ 

A  huit  lioures  précise-,  la  foule  encombrait  le  vaste 
éditice. 

Le  lieutenant-gouverneur  de  la  Province  occupait  la 
première  loge  avec  Madame  Angers,  et  parmi  les  per- 
sonnes de  sa  suite,  l'honorable  M.  Casgraiu,  procureur- 
général  de  la  Province,  Madame  Casgrain,  Mlle  M.  L. 
Tascheroau  et  plusieurs  autres. 

M.  O.  Fréchetto.  consul  d'Espagne,  avait  retenu  une 
loge  de  gauche,  dans  laquelle  l'on  remarquait  l'honorable 
juge  Routhier  (pii  devait  occuper  une  si  large  place  dans 
la  séance,  et  madame  llouthier,  M.  le  consul  des  Etats- 
Unis  etc. 

Au  parterre  figuraient  entre  autres,  Son  Honneur  le 
juge   Casault,  l'honorable  M.  de  Boucherville  premier^ 
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ministre,  rhonorablo  ministre  des  Terres  de  hi 
Couronne,  M.  E,  J.  Flvnn  et  Madame  Flynn,  l'honorable 
L.  P.  Pelletier,  secrétaire  provincial,  et  madame  Pelletier, 
plusieurs  oiRciers  militaires  et  plusieurs  autres  person- 
nages de  distinction,  en  un  mot,  toute  l'élite  de  notre 
fiociété,  parmi  laquelle  quehpies  représentants  marquants 
de  la  sociéti"  anglaise  de  la  ville. 

Le  coup  d'ceil  était,  à  la  fois,  imposant  et  charmant. 

Une  ombre  pourtant  an  tableau  :  M.  Louia  Fréchette 
porté  au  programme  comme  l'un  des  principaux  figurants, 
ne  devait  pas  représenter  la  poésie,  ce  soir-lî\,  contraire- 
ment à  l'attente  générale. 

Heureusement  pour  l'Institut,  un  artiste  de  grand 
mérite  se  chargea  do  couvrir  un  pareil  vide  des  fleurs 
délicieuses  de  la  musique,  M.  J.  13.  Dubois,  a  ioloncel- 
liste  du  Conservatoire-ro^'al  du  Gand,  Belgicpie,  pchdant 
que  le  Septuor,  de  son  côté,  exécutait  avec  un  goût  et 
une  maestria  p.artaits,  les  morceaux  si  bien  clK.isis  de  son 
réju^rtoire. 

Quant  aux  orateurs  de  la  séance,  l'honitrable  juge 
Routhier  et  l'honorable  T.  Chapais,  le  premier  avec 
le  charme  d'une  diction  ijicomparable  et  une  élévation 
d'idées  qui  ne  le  ct»de  en  rien  à  la  diction,  le  second 
avec  l'érudition,  la  chaleur  et  la  merveilleuse  justesse  de 
pensées  qui  le  distingue  ont  su  tenir  ^ous  le  charme 
et  électriser  l'auditoire. 
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Nous  aimons  à  le  redire,  jamais  peut-être  rien  «Vaussi 
distingué,  d'aussi  remarquable,  d'aussi  accompli  sous  tous 
les  rapports,  ne  s'est  vu  à  Québec,  ;  mais  si  l'Institut  a  le 
droit  d'être  fier  de  la  fête,  il  ne  peut  oublier  qu'il  le 
doit  au  zèle  de  ceux  qui  l'ont  si  puissamment  aidé 
dans  cette  circonstance. 
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nomini  est  tertn  >-l  phnili,,!.,  ,/,„,  „,-l,it 
tfniirHiH  >i  nnieerxi  qui  hubilnat  in  •■û. 

La  terre  ef,  tout  ce  qu'elle  reiireriuc  est 
au  Sei-neur  :  le  gl„|,o  ,i(,  i.,,  t^rre  et  toui 
ceux  qui  1  habitent  sont  à  lui. 

^    .  '  P'.  xxiir,  I. 

Jiimuicnce, 

Mes  Frères, 

Elle   est   grande   et   solennelle  cette  affirmation  de 
lEsprit-&aintqui  ëtablit  le  souverain  domaine  du  Fil. 
clc  Dieu  sur  toutes  les  choses  créées  !  Aussi,  depuis  que 
1  univers  existe,a-t-elle  vu,  ici-bas,  sa  constante  réalisation 
dans  ce  travail  par  lecpiel  le  Christ  a  manpio  successi, 
vement  de  son  cachot  tout  ce  qui  lui  a  été  donné,  d^s  le 
premier  jour,  en  héritage,  par  son  Père  céleste.   Mais  si 
jamais  ce  droit  sacré  a  été  exercé  avec  une  jalousie  toute 
(livme,  n'est-ce  pas  en  ce  jour  mémora]>ie  où  le  Très- 
Haut,   voulant  accroître   sa   gloire,    comme  il   voulait 
accroître  les  richesses  de  son  Fils  bien  aimé,  lui  ,>ermit 
après    de    longs   siècles    d'attente,    de    prendre   eniin' 
possession  de  tout  un  monde  nouveau  qui  allait  pouvoir 
a  son  tour,  chanter  sa  puissance  et  bénir  ses  bienfaits     ' 
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C'est  cet  événement,  si  remarqua])le  à  tant  do  titres, 
<lont  on  célèbre  aujourd'hui  partout  le  quatrième 
cH^ntenairc. 

Toutefois,  Mes  Frères,  hîttons-nous  de  le  dire,  dans 
cotte  conquête  suprême,  comme  dans  toutes  celles  qui 
l'avaient  précédé,  il  a  plu  au  Christ,  conformément  à 
une  loi  qui  lui  est  chère,  de  ne  point  agir  seul,  mais  de 
confier  cette  (cuvre  8ul)lime  à  la  main  et  à  la  faiblesse 
de  l'homme  derrière  lesipielles  se  cacheraient  encore  le 
bras  et  la  puissance  d'un  Pieu.  Et  c'est  cette  alliance 
coopérative  de  Dieu  avec  l'homme  et  de  l'homme  avec 
Dieu  qui  permet,  en  ce  moment,  h  toutes  les  nations 
civilisées,  de  saluer  avec  autant  d'admiration  que  de 
bonheur  le  nom  immortel  de  Christophe  Colomb,  auquel 
les  siècles  sont  redevables  de  la  découverte  de  cette 
Américpie  que  nous  halntons. 

Sa  nous  étonnons  pas  que  "  les  hommes  rivalisent 
"  de  zèle,  dit  Léon  XIII,  pour  célébrer  joyeusement  la 
"  mémoire  de  ce  fait  et  en  glorifier  l'auteur.  C'est  en 
"  effet  de  toutes  les  actions  qu'aucune  époque  ait  jamais 
"  vu  accomplir,  la  plus  grande  et  la  plus  belle  ;  et  celui 
"  (|ui  l'a  accomplie  ne  doit  être  comparé  qu'à  un  petit 
'•  nombre  depuis  tout  le  temps  que  l'hunumité  existe.  " 

'"  Aussi  ne  oonvient-il  pas,"  continue  ce  grand  Pape, 
"  (ju'au  milieu  de  si  iiombreux  hommages,  et  dans  ce 
concert  de  félicitations,  l'Eglise  garde  le  silence,  puisque 
d'après  son  caractère  et  son  institution,  non-seulement 
elle  approuve  et  s'efi'orce  de  favoriser  tout  ce  qui 
mérite  des  éloges,  mais  qu'elle  réserve  des  honneurs 
])articuliers  aux  vertus  suréminentes  du  domaine  de 
la  morale,  en  tant  qu'elles  sont  intimement  unies  au 
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salut  éternel  des  Ames  ;  "  et  c'est  ce  qui  fait  encore, 
suivant  une  expression  du  Souverain-Pontife  qui  restera, 
([ue  "  Colomb  est  nôtre,  "  qu'il  appartient  tout  entier 
à  l'Eglise  :  "  Coloiiibus  noster  est.  " 

Vous  avez  compris  cette  sublime  pensée,  membres  de 
rinstitut-Cauadien  de  Québec,  vous  qui  avez  pour  but 
dans  votre  admirable  société,  l'avancement  de  la  science, 
la  culture  de  l'esprit  humain  et  les  noljles  travaux  de 
rintelligencc,  vous  surtout  qui  vous  honorez  d'être  de 
vrais  enfants  de  l'Eglise  et  qui  vous  êtes  toujours  laissé 
guider  par  elle.  Et  voilà  pourquoi  vous  avez  réclamé  le 
privilège  d'être  les  organisateurs  de  cette  fôte  qui  sera 
h  la  fois  un  hommage  vivant  offert  au  génie  de  riiommc 
et  à  la  Eeligion  qui  Ta  formée  dans  son  sein. 

Pénétré  moi-même  des  sentiments  qui  vous  animent, 
je  viens  unir  ma  voix  et  mon  cœur  à  votre  cœur  et  à 
votre  voix,  pour  célébrer  pieusement  avec  vous  cette 
touchante  solennité. 

Mes  Frères,  vous  rappeler  aussi  brièvement  que 
possible  comment  Colomb,  lieutenant  du  Roi  et  lieutenant 
du  Christ,  a  accompli  la  mission  providentielle  qui  lui 
était  conftée  ;  admirer  en  second  lieu  avec  vous  le 
ino'*veilleux  épanouissement  de  ce  nouveau  royaume 
qu'il  a  doiHié  à  l'Eglise  ;  vous  dire  enfin  ce  que  nous 
devons  faire,  nous  catholiques,  pour  reconnaître  et 
conserver  le  caractère  sacré  qu'il  a  imprimé  à  son  œuvre, 
tel  sera  le  sujet  de  cet  humble  entretien  pour  lequel  je 
réclame  et  pour  lequel  je  mérite,  plusieurs  le  savent, 
votre  indulgence  toute  spéciale. 
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Mes  Frères,   reportons  nous  par  la  pensée  à  un  peu 
plus  do  quatre  siècles  de  distance,  et,  sans  entrer  dans 
d'inutiles   discussions,    accordons   à  l'Italie   la    gloire 
d'avoir  été  la  patrie  de  Colomb.  Plaçons  même,  si  vous 
le  voulez,  son  berceau  sur  le  bord  de  cette  mer  enchan- 
teresse qui  devait  si  tôt  captiver  son  cœur,  sous  ce  ciel 
unique  au  monde  dont  les  brillantes  constellations  lui 
révéleraient  plus  tard  tant  de  mystères  ;  puis,  saluant 
avec  vénération  les  pieux  auteurs  de  ses  jours,  à  quelque 
classe    qu'ils    aient     pu    appartenir,    bâtons-nous    de 
contempler  ce  jeune  adolescent  à  la  taille  superbe,  à 
l'œil   étincelant   d'intelligence,    au    front   éclatant  de 
pureté.  Mais  si  vous  désirez  le  connaître  plus  intimement 
encore  et  savoit  ce  qu'il  est  et,  surtout,  ce  qu'il  veut  être 
un  jour,  demandez  lui  son  nom.    Il  vous  apprendra  que 
c'est  celui  de   ce  saint   fameux   que  la   légende   nous 
représente    comme    ayant    eu    l'honneur    insigne    de 
traverser  les  eaux  d'un  fleuve,  eu  portant  sur  son  épaule 
(le  géant  rEnfant-Dieu  lui-même  (pi'il  trouva  pesant 
comme  un  monde.     Lui  aussi,  il  se  nomme  Christophe, 
c'est-à-dire  Porteur  du  Christ.     Peut-être  vous  dira-t-il 
encore  que  souvent,  lorsque  déjà  il  était  devenu  époux 
ot  père,  et  navigateur  accompli,  il  lui  arrivait  de  passer 
des    heures    entières    sous   les    portiques   de    l'église 
paroissiale,  à  contempl-er  la  statue  colossale  de  son  saint 
[Kitron  et  à  se  demander  pourquoi  les  artistes,  comme 
par   instinct,    représentaient,   <lès  lors,  le  divin  Enfant 
portant  dans  ses  mains  le  monde  sous  la  forme  d'un 
dobe  ;  et  il  s'en  retournait  à  ses  études  et  à  ses  calculs 
en  s'écriant  :  ''  Oui  la   terre  est  ronde  I    Les  contrées 
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connues  en  occupent  un  hémisphère,  mais  l'autre  moitié 
contient  des  terres  liahitahles  et  les  astres  v  éclairent 
autre  chose  que  des  flots.  " 

C'est  ce  (^u'il  voulait  voir  et  tenter  par  lui-même  : 

mais  ce  qu'il  ambitionnait  par  dessus  tout  dans  cette 
noble  entreprise,  c'était  de  porter  jusque-là  le  C^hrist  et 
de  le  donner  en  héritage  à  tant  de  nations  qu'il 
supposait  assises  lù-bas  dans  les  ombres  <lo  la  mort.  Ce 
qu'il  ambitionnait,  c'étaient  l'or  et  les  richesses  de  co 
monde  nouveau  pour  les  faire  servir  au  rachat  et  à  la 
délivrance  du  tombtuiu  du  Sauveur,  cet  autre  rêve  de  sa 
vie. 

Vous  le  savez.  Mes  Frères,  de  nombreuses  années 
encore  devaient  s'écouler  pour  lui,  avant  qu'il  pût  voir 
la  réalisation  de  cette  espérance  sublime.  Et,  en  effet, 
que  de  tentatives  infructueuses  !  que  d'amères  déceptions, 
que  d'épreuves  plus  amères  encore  !  Voyez  :  l'Italie,  sa 
patrie,  est  impuissante  ;i  seconder  ses  efforts.  La  France 
et  l'Angleterre  ne  daignent  point  prêter  l'oreille  à  sa 
voix.  Le  Portugal  tente  de  lui  ravir  perfidement  son 
secret  et  sa  conquête.  A  l'Espagne  était  réservé,  après 
bien  des  hésitations  pourtant,  l'honneur  de  s'associer  à 
son  triomphe  qui  serait  avant  tout  le  triomphe  du 
Christ  et  de  l'Eglise  catholicpie  dont  Ferdinand  et 
Isabelle,  par  leurs  noms  comme  par  leurs  vertus,  étaient 
alors  les  plus  glorieux  représentants  sur  le  trône. 

L'an  de  grâce  1402  venait  donc  de  commencer. 
L'heure  solennelle  marquée  par  Dieu  allait  bientôt 
sonner.  Colomb  est  à  son  poste  et  toujours  le  même  ; 
seulement  ses  connaissances  ont  grandi  ;    son    courage 
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iHt  devenu    plus   intrépide  ;   sa   foi    et   sa    piété    phis 

'tonnantes  encore.    Plus  que  jamais  aussi  il  mérite  de 

[>orter  son  nom  syml»()li(nie,  car  dans  toute  sa  personne 

•ayonnent  la  présence  et  Tamourdu  Christ.  Mais  comme 

pour  se  pénétrer  encore  davaiita<>-c  de  son  esprit,  à    la 

eille  de  son  (k^part,  dans  le  célèbre  monastère  de  Notre 

Dame  de  la  Rabida,  il  se  confesse,  entend  la  messe  (^t 

e(;oit  av.'c  tous  les  siens  le   rain  des     Anges  qui  s'est 

tait  jiour  eux  nourriture  dtss  voyageurs. 

J.a  nuit  suivante,  le  :J  août  1402,  vers  trois  heures  cîu 
matin,  il  se  réveille  tout  à  coup"  au  doux  susurement 
<los  pins  <hmt  Isi  bi-ise  de  terre  commençait  à  bercer 
les  cimes;"  c'était  le  vent  d'K^t  si  impatiemment 
attendu.  Trois  caravelles  reçoiv(-nt  dans  le  port  de  Palos 
les  marins  dont  le  nombre  était  de  quatre  vingt  dix  ou 
«eut  vingt  au  plus.  Colomb  s'end>arquuiit  sur  le  vaisseau- 
simiral,  au  grand  mât  duquel  flottait  le  «ruciiix,  donna 
alors  ee  commandement  unique  dans  les  fastes  de  la 
marine  :  "  Au  nom  de  Jésus-Christ,  j'ordonne  qu'on 
déploie  les  voiles!  "  C^'était  en  effet  au  nom  de  Jésus- 
C'hrist  et  sous  son  regard  divin  ((ue  se  commençait  et 
que  devait  se  terminer  cette  expédition  la  plus 
merveilleuse  dont  jamais  océan  fut  le  théâtre  et  le 
témoin.  .  . 

Et,  comme  pour  assurer  davantage  l'exécution  de  la 
jpromesse  qu'il  avait  faite  aux  Souverains  d'Espagne  et 
liui  Pontife  Suprême  d'ouvrir  de  nouvelles  terres  à  la 
|]»rédication  'de  l'p:vangile.  et  d'étendre  à  la  partie 
linconnue  de  l'humanité,  que  son  génie  pressentait,  les 
Ibienfaits  de  la  Rédemption,  Christophe  Colomb  voulut 
hii'uu  nom  du   Christ  dont  il   s'était  fait  l'Apotre  tut 
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attaché  le  nom  do  la  Vierge  immaculée  dont  il  avait 
toujours  été  le  dévot  serviteur.  Le  Chevalier  du  Grand 
Roi  était  aussi  le  chevalier  de  Notre-Dame.  C'est  à  elle 
qu'il  avait  tant  de  fois,  étant  encore  à  Gênes,  adressé 
cette  belle  prière  :  "  î]toile  des  mers,  guidez-moi  dann 
le  Nouveau-Monde.  "  La  nef  qui  le  porte  en  ce  moment 
solennel,  il  l'a  baptisée  la  "  Santa  Maria  ";puis,  chaque 
soir,  à  1a  tombée  du  jour,  on  chantait  sur  les  trois  navires 
l'hymne  de  la  Sainte  Vierge,  le  Salve  Regina.  Et  dans 
les  nuits  sereines  de  l'Atlantiaue,  sous  la  bénigne  clarté 
des  constellations  australes,  l'azur  profond  do  ce 
firmament  nouveau  pouvait  paraître  au  contemplateur 
du  Verbe  comme  le  manteau  étoile  de  la  Reine  des 
cieux  étendu  peur  le  protéger  sur  l'immensité  des  flots. 

Oh  !  comme  alors  elle  se  réalisait  bien  à  la  lettre  la 
devise  si  chère  à  Colomb  :  Jésus  citm  Maria  sit  nobis  in 
via  !  Que  Jésus  et  Marie  nous  accompagnent  toujours 
sur  la  route  ! 

N'allons  point  en  douter,  Mes  Frëres,  c'est  fort  de  ce 
double  appui  et  mystérieusement  assisté  par  la  Pro- 
vidence que  ce  héros  chrétien  put,  au  cours  de  la 
traversée,  échapper  aux  écueils  semés  sur  son  passage, 
dominer  l'effroi  et  les  anxiétés  de  la  mer  ténébreuse, 
arrêter  les  manœuvres,  déjouer  les  complots  et  dompter 
surtout  cette  grande  révolte  des  trois  équipages  réunis, 
à  la  suite  Oc  laquelle  Colomb,  calme  et  intrépide,  après 
avoir  fait  chanter  en  chœur  le  Salve  Regina,  prononça 
cette  parole  prophétique  :  "  Que  chacun  de  vous  retourne 
à  son  poste  ;  mettez-vous  en  prière  :  cette  nuit  même 
nous  apercevrons  la  terre.  " 
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Bientôt  les  matelots  manœuvrèrent  en  silence  ;  la  lune 
se  leva  éblouissante,  Colomb  debout  à  l'avant  du  navire 
priait.  Il  était  deux  heures.  Tout-îVcoiip  un  parfum 
délicieux  se  lit  sentir  :  il  venait  de  cette  terre  si 
ardemment  désirée  ou  plutôt  n'était-ce  pas  le  parfum 
même  de  cette  seconde  moitié  de  la  robe  du  Christ  que 
figuraient  sans  doute  autrefois  les  vêteme'uts  parfumés 
de  Jacob  et  dont  Isaac  disait  :  "  C'est  l'odeur  de  mon 
iils,  l'odeur  d'un  champ  rempli  de  riches  moissons  que  le 
Seigneur  a  comblé  de  ses  bénédictions  :  Statimque  ut 
mis'd  vestimeniorum  fragrantiam,,  benedicens  ei  ait  : 
Ecce  odorfilii  ma,  sicut  odor  agri  pleni  qui  bencdixit 
Dominus.  "     (Gen.  XII,  27.) 

Au  même  instant,  une  lumière  brilla,  un  coup  de  canon 
retentit  :  "  Terre,  terre,  crièrent  les  matelots  !  "  Colomb 
tombe  à  genoux  et  entonne  le  Te  Deum  auquel  tous 
répondent  de  concert,  en  pleurant  de  joie  et  de 
reconnaissance. 

L'e  plus  grand  événement  des  temps  modernes  était 
accompli  :  le  Nouveau-Monde  était  découvert.  C'était 
dans  la  nuit  du  11  au  12  octobre  1492,  il  y  a  aujourd'hui 
400  ans  ! 

Au  lever  du  soleil,  Colomb  revêtu  de  ses  ru-hes  habits 
d'amiral,  tenant  d'une  main  l'image  de  Celui  qui  l'avait 
protégé  et  dirigé,  de  l'autre  l'épée  nue,  descendit  à  terre 
et  après  l'avoir  baisée  et  arrosée  de  ses  larmes,  il  y 
planta  la  croix  du  Sauveur  et  en  prit  possession  pour  la 
Couronne  de  Castille,  au  nom  du  Souverain  Roi  du  ciel, 
de  la  terre  et  des  mers,  En  se  relevant,  Colomb 
nomma  cette  île  où  il  venait  d'aborder  San  Salvador 


LKS  KÊTKfS  COI.OMUIKXNK?<  A  gl-Bllia' 


vn  riionnour  du  C  lirint  .It'su»  ot  ou  nouvidiir  do  rôu^liso 
où  reportait  la  mJ'rc  do  Diego,  Doua  lVlii»pa  «ou  ('épouse 
})ieu  aimée. 

Et  peudaut  que  ^l'aci-oniplissait  ootte  inipo.satite  i'C'iv- 
luouie  religieuse,  aux  yeux  des  indigèuex  aeeotirus  Hur 
la  plage,  nul  doute  que  les  auges  du  eiel  et  surtotit  les 
anges  gardiens  et  protecteurs  de  rAinrricpie  eliantaient 
dans  les  airs  ce  bubliine  eanticjui'  :  DiDnlni  est  terni  et 
jdcnitailo  ejns,  orhi.t  temn'um  rt  nnhwi'si  qn'i  hiihitmit  'm 
eo. 

A  quelques  mois  <le  là,  \v  noble  i>ays  <r.Rspagne 
revoyait  le  triomphateur  ;  et  (juand  il  se  rendit  à  la 
eovir,  toute  la  ville  de  Barcelone  vint  au  devant  de  lui. 
Il  marchait'  au  milieu  des  Indiens  qu'il  avait  amenés  et 
(pli  avait  conservé  le  costume  de  leur  pays.  L'or,  les 
bijoux  et  les  autres  choses  rares  étaient  portés  devant 
lui  dans  des  corbeilles  et  des  bassins  découverts.  Ferdi- 
nand et  Isabelle  l'attendaient  sur  leur  tronc.  I^orsqu'il 
l»arut  au  milieu  de  son  cortège,  ilsse  levcrent.  Colomb 
vint  se  mettre  à  genoux  si  leurs  pieds  et  ils  lui  ordon- 
nèrent de  s'asseoir  en  leur  ]»i'ésence.  Colomb  les 
remercia  «les  grâces  qu'il  en  avait  ri'inics  et,  avec  autant 
d'assurance  que  de  modestie,  leur  rendit  compte  de  sou 
voyage  et  des  découvertes  qu'il  avait  faites.  Puis,  il 
leur  présenta  les  choses  précieuses  qu'il  y  avait  apportées 
et  surtout  les  Indiens  qui  raccomi)agnaicntet  qui  étaient 
là  comme  les  prémices  et  le  gage  de  rétablissement  du 
règne  de  Jésus-C^hrist  au  sein  de  ces  nations  infidèles. 
Alors  le  roi,  la  reine  et  toute  l'assemblée  tombèrent  n 
genoux  et  l'on  chanta  dans  la  salle  nuMne  du  trône  le 
cantique  d'actions  de  gnvces  qui  fut  comme  l'écho  et  la 
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conséeration  <le  «'olui  ([ui  avait  n-tonti  iuix  rives  de 
rAniéri({ue,  et  <|ue  le  l'ape  Alexandre  VI  taisait  retentir 
au  monie  monient,  au  centre  de  la  eatliolieité,  dans  la 
Ville-Eternelle. 

Tel  est,  Mes  Frères,  dans  toute  sn  siniplicitt'î,  mais 
avec  son  (laraetère  ehevalereupie  et  chrétien,  le  récit  de 
la  découverte  du  Xouveau-Monde.  N'y  ajoutons  pa« 
un  seul  mot,  car  par  lui-mrMne  il  est  sublime  oomnjo  la 
première  page  de  "  I.a  Cienèse,"  touchant  comme  les 
"  Actes  des  Apôtres,"  merveilleux  comme  la  "J(''rusalem 
délivrée"  et  "  l'ITistoire  des  ('roisades." 


II 


Mes  Frères,  ['(ouvre  et  la  gloire d(!  (MiristopheColoml) 
nous  sont  coimus  :  c'est  l'œuvre  et  la  «gloire  d'un  ffénie, 
d'un  héros,  d'un  tils  dévoué  de  l'Eglise,  d'un  saint  ; 
mieux  encore  c'est  r(ouvre  et  la  gloire  nicnic  du  Christ. 

Colomb  ne  (Un'ait  pas  })Ourtant  jouir  ici-bas  du  tVuit 
de  ses  travaux.  Mais,  cspérons-lo,  lors(iue  le  "20  mai 
TôOl),  jour  de  l'Ascension  du  Sauveur,  il  mourut  délaissé 
et  oublié  de  tous.  cm[»ortant  dans  sa  tombe  l(»s  chaînes 
dont  il  avait  été  un  jour  si  injustement  cliargé',  le  Dieu 
([ui  lui  était  resté  tidJ'lelui  aura  donné  la  vision  lointainii 
de  ce  que  serait  un  jour  pt)ur  l'Eglise  et  pour  le  monde, 
cette  terre  ([u'il  avait  découverte  et  consacrée  au  Seigneur; 
et  en  s'ondormant  du  sommeil  des  justes  il  aura-])!!  dire 
avec  Saint-Paul  :  Je  n'ai  t'ait  (pie  jeter  la  semence  dans 
le  sillon  ;  \in  a.utre  l'arrose  ;  que  Dieu  se  chai'gc  (h;  la 
faire  fructifier  :  Jijffo  plHutfn'i.v  A  polio  ri(jarU^.  Dais 
autrui   incrementiDu  deilif.     Ou  encore   avec   le   même 
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A])ôtro  (lc8  imtioiis  :  Snlo  qui  rrcdidl  :  je  sais  à  qui  jo 
me  buIh  confté.  C'est  a  Celui  ([ui  est  (•uiiiil)lo  do  coiiflcrvoi' 
inaconquêtojnHqu'au  jonrdeaon  i»art'ait  épauouiHrfemcnt  : 
quia  iKjtenu  est  (Icposilam   mmm  scnuirein   illum  d'ion. 

Cette  foÎH,  ftOH  espérances  n'ont  point  été  dé(;ues,  et 
aujourd'hui,  en  jetant  après  quatre  siècles,  un  regard 
rapide  sur  ce  continent  et  sur  son  histoire  étonnante, 
nous  avons  droit  de  nous  écrier  avec  le  l'salniiste  :  C'est 
le  Seigneur  (pii  a  opéré  toutes  ces  choses,  et  ces  choses 
sont  admirables  à  nos  yeux  :  A  Donniio  fart  uni  cH  istud 
et  est  mirabile  in  oculis  nostris.  Oui,  c'est  le  Seigneur 
qui  d'abord,  a  fait  jaillir  de  ses  mains  divines  cette  terre 
de  promission  ;  c'est  lui  qui  eu  a  tracé  les  longs  et 
gracieux  contours  au  milieu  des  océans,  lui  qui  a  planté 
tes  superbes  forêts,  creusé  ses  lacs  grands  comme  des 
mers,  lui  qui  a  fait  serpenter  ses  fleuves  profonds  au 
milieu  de  vallées  luxuriantes  de  fertilité,  lui  qui  a 
enfoui  sous  le  sol  et  dans  le  flanc  de  ses  montagnes 
des  trésors  infinis,  lui  surtout  qui  aux  richesses  de  la 
nature  a  surajouté  les  richesses  de  la  grâce  et  qui  n'a 
voulu  rendre  ce  continent  si  beau  que  pour  eu  faire  un 
plus  magnifique  royaume  au  Christ  et  à  son  Eglise 
bien-nimée. 

Mes  Frères,  ce  royaume  du  Christ  et  de  l'Eglise,  ce 
sont  les  âmes  ;  et  d'après  le  plan  divin,  la  société 
qu'elles  forment  entre  elles  et  avec  Dieu  dans  la  lumière 
et  l'amour,  ne  peut  pas  plus  avoir  de  limites  dans 
l'espace  qu'elle  n'en  a  dans  le  temps.  C'est  cette  société 
qui  va  entrer  ici  en  formation.  Les  premiers  éléments 
qui  vont  lui  être  offerts,  ce  seront  des  tribus  sauvages, 
idolâtres  et  pour  la  plupart  cruelles  ;  si  ^quelques-unes 
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[semblent  avoir  recueilli  quelques  rumeurrt  do  la  bonne 
nouvelle  par  des  voies  providoMticllement  ménagées  à 
TEvangile,  c'est  encore  connu..'  de  simples  lueurs 
d'aurore  au  milieu  do  la  nuit.  Mais  avec;  (Miristophe 
(.\)lomb,  c'est  le  soleil  qui  se  love  et  le  règne  de  Dieu 
(pli  80  manifeste  au  grand  jour,  lîicntôt,  à  la  suite  du 
hardi  navigateur,  arrivent  les  ambassadeurs  de  Jésus- 
Christ,  envoyés  par  son  Vicaire,  pour  amener  doucement 
ces  nations  h.  la  foi,  leur  faire  eut(>udro  la  voix  du  Fils 
de  l'homme,  les  tirer  du  tombeau  et  leur  donner  la  vie  : 
Venii  hora  et  nuiic  est.  quando  ynortiù  aiuUctit  vorem 
Filii  hominis  et  qui  audiemit,  vivent.     (S.  Jean,  V.) 

Comme  par  enchantement,  le  premier  principe  de  vie 
circula  bientôt  à  travers  les  deux  Amériques,  et  avec 
lui  les  bienfaits  de  la  civilisation  chrétienne  et  catholique 
qui,  grâce  à  Dieu,  ne  fut  pas  même  entravée  par  les 
déplorables  excès  de  quelques  conquérants  ambitieux 
(|ue  poussait  ici,  non  pas  la  soif  des  âmes,  mais  la  soif  do 
l'or. 

Pour  en  jug3r,  rappelons  nous  ce  qu'étaient,  mémo  il 
y  a  deux  cents  ans,  le  Mexique,  le  Pérou,  le  Paraguay 
ot  les  missions  naissantes  de  la  îs'ouvelle-France  et  de 
la  Nouvelle -Angleterre. 

I  Mais  hâtons-nous  de  constater  un  spectacle  plus 
consolant  encore  :  c'est  celui  que  nous  offre  le  Royaume 
du  Christ  tel  qu'il  nous  apparait  aujourd'hui  sur  ce  vaste 
continent,  où  l'Eglise  catholique  se  manifeste  aux  yeux 
de  l'Europe  étonnée  par  le  triple  épanouissement  du 
progrès  constant  de  sa  vie  extérieure,  du  rayonnement 
de  sa  lumière  et  de  sa  doctrine  et  de  la  fécondité  de  ses 
œuvres. 
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Oui  TEçi^lisc  cfitholiquo  s'est  épanouie  ;  elle  règne  ou 
Mtre  ot  en  ►Souveraine  sur  le  Xouvoau-Monde.  L'Auu'- 
rique  du  Sud,  en  dépit  de  la  tyrannie  op[>ressive  de  la 
révolution  uuiçounicpic,  lui  appartient  bien  encore, 
puisque  la  foi  y  eonservedes  racines  tellement  profondes 
et  vivaces  qu'elle  a  pu  y  produire  uuv'  républipue  e(unme 
celle  de  l'Equateur  et  à  sa  tête  un  (dirétien  eomnie 
(îarcia  Moreno.  Plus  heureuses  encore  sont  Jusqu'ici  les 
contrées  de  l'Amér'uiue  du  Xord  et  en  particulier  notre 
cher  pays  et  celui  qui  l'avoisine.  Rien  ne  résiste  au 
dévelop[»cMnent  de  l'Ko-lise  du  Christ,  sur  ce  sol  que  nos 
ancêtres,  héritiers  de  l'idée  de  Colomb,  ont  sillonné  en 
tout  sens,  arrosé  de  leurs  sueurs  et  consacré  de  leur 
sang,  depiùs  les  bouches  du  Mississipi  jusqu'à  la  rivière 
\f(vrvenzi<',  <lepuis  Terreneuve  et  le  Cap-lîreton  jusqu'à 
AVinuipeo-  et  Vancouver.  Témoin  cette  phalany-e  im])0- 
sante  de  l'2  millions  de  catholiques  avec  cette  [)nissante 
hiérarchie,  ses  SOOO  prêtres,  ses  100  évêques,  ses 
Yicaiivs  apostoliques  et  jusqu'à  ses  princes  de  l'Kglise 
dont  l'un  est  notre  g-loire  et  sera  jusqu'à  latin  l'objet  de 
notre  vénération  et  de  no<:re  resj)ectueuse  tendresse, 
comme  l'ont  prouvé  tout  récemment  les  fêtes  inoubliables 
de  son  jul)ilé  sacerdotal  et  comnu'  le  prouve  actuellement 
encore  cet  élan  incroyable  de  dévouement  et  de  charité 
»'réé  autour  de  son  nom  et  de  sa  porsonne,  pour  h'  salut 
d'une  Maison  ([ui  lui  est  chère  et  [»our  la  consolation  de 
Kon  coMir  aimant  et  iiaternel. 

A  cet  épauouis.iement  du  corps  de  l'Eglise  parmi 
nous,  ajoutons  le  rayonnement  de  sa  doctrine  qui  pénètn^ 
|)artout  avec  la  ]>arole  de  Dieu  et  les  enseignements 
du  «Souverain- Pontife,     portant     avec    elle    la    vraie 
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ivilisation  et  les  trésors  de  la  foi.  X'cst-ce  j.as  ce  que 

»roi'lainent  éloquemmontcos  7000  écoles  essentiellement 

•hrétiennes   ouvertes   à   rontance,    ces    couvents,    ces 

cadéniies,  ces    coUèiçcs,  ces  séminaires,  et  surtout  ces 

eux  içrniuls  t'overs  de  lunnère  catholique:  l'Université 

de  W'ashington   née   d'hier  et  déjà  si  florissante^  et  la 

uAtre  pour  le   soutien  et  l'expansion  de  laquelle  nous 

devrions  être  capables  de  tout  taire  comme  elh;  a  été 

cartable  de  tont  entreprendra  et  de  tout  souftrir. 

(^ue  diriez-vous  donc  si,  comme  couronnement  do 
toutes  ces  mervLylles,  il  m'était  loisible  de  dérouler  sous 
vos  yeux  le  riche  tableau  <le  toutes  les  o'uvres  <pii  sont 
sur  notre  continent  le  l'rnit  admirable  <le  la  fécondité 
de  l'Eglise?  A[ais  comptez  plutôt  vous-mênies  ces 
iiiissionnaires,  ces  a[»otres,  et  toutes  les  tribns  e^  les 
nations  qui  sont  évangilisées  :  comptez  ses  religieux  et 
SCS  vierges  qui  marchent  les  uns  et  les  autres  à  l'avant- 
garde  de  tous  loa»  dévouements  et  de  toutes  les  immola- 
tions ;  visite/,  ses  hôpitaux,  ^es  orphelinats,  ses  maisons 
de  refuge  :  faites  le  dénombrenuMit  de  ces  aines  pures 
et  simples,  ([ui  vivent  dans  l'iiUKiceiu-e  ou  de  celles  (pli 
ne  conservent  leur  vi-rtn  qu'au  prix  des  plus  héroWpies 
sacrifices.  Montez  [>lu>^  haut  :  demandez  au  ciel  devons 
rév(Mer  ses  secrets  et 'de  vous  nu>ntrer  siii-  leurs  troncs 
ces  légions  de  saints  et  de  nmrt\rs  (pie  l'^^niérique  a 
produits  :  à  leur  tête  Kose  de  Lima,  Thuribe,  cet  autre 
Charles  Jîorromée,  la  Hienheurense  Mariaime  de  désus 
surnommée  Lys  de  Quito,  le  Bienheureux  Pierre  (<la vit  ; 
et  plus  près  de  nous  et  nous  ap[>artenant,  les  Fils  de 
Saint-Ignace  ([ui  ont  lavé  leurs  rol)es  dans  le  sang  de 
l'Agneau,   Marie  de  l'Incarnation,  Catherine  de  Saint- 
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Augustin,  Marguerite  Bourgeois,  la  mëre  d'Youvillc  ctj 
le  Vénérable  François  de  Laval  dont  les  noms  sont 
consignés  au  livre  de  vie  et  dont  l'Eglise  nous  autorisera] 
bientôt,  espérons-le,  à  déposer  les  précieuses  reliques  sur 
nos  nutels  ;  et  à  ce  spectacle,  nous  aurons  bien  raison  do  I 
nous  écrier  une  fois  de  plus  :  A  Domino  factum  est  istu(i\ 
et  est  mirahih;  in  oculis  nostris. 

Ce  que  le  Seigneur  a  fait  enfin,  c/a  été  de  donner  à 
l'Amérique  et  à  ses  enfants,  cette  incroyable  prospérité 
qui  va  toujours  grandissant  dans  le  commerce  et  rin-| 
dustrie,  dans  l'açcriculturc  comme  dans  les  sciences  et 
les  arts,  toutes  choses  dont  la  grande  métropole  de 
l'Ouest  s'apprête  à  donner  bientôt  le  spectacle  a  l'univers 
étonné. 

Lors  du  100e  anniversaire  de  la  déclaration  de 
l'indépendance,  New- York  voyait  s'élever  dans  son 
port  un  monument  colossal,  symbole  des  aspirations  et 
des  progrès  d'un  grand  peuple  :  c'était  la  statue  de  la 
Liberté,  tenant  à  sa  main  un  flambeau,  destiné  a 
éclairer  le  monde. 

Mes  Frères.,  en  cet  anniversaire  glorieux  que  nous 
célébrons  aujourd'hui,  toutes  les  nations  chrétiennes  qui 
habitent  ce  continent  pourraient  se  donner  la  main  pour 
élover,  à  l'entrée  de  l'Atlantique  et  tourné  vers  nous,  un 
monument  plus  grandiose  encore  :  ce  serait  la  statue  de 
la  Religion,  représentée  par  Colomb,  et  tenant  à  sa 
main  la  croix  qui  a  sauvé,  éclairé  et  protégé  le  Nouveau- 
Monde  ;  et  sur  sa  base  inébranlable  en  souvenir  de  tant 
de  bienfaits,  nous  pourrions  graver  ces  mots  fameux  : 
Chrififustvincit,  Chislus  régnât,  Christus  iiyiperat,  Chnstus 
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d  iouville  et ■)((;,  omni  malo  itlehe.m.  suam  defendat.  Peuple,  voyez: 
les  noms  sont  m'est  le  royaume  de  prédilection  du  Christ  :  qu'il  le 
lous  autorisera  larde,  qu'il  le  dirige,  qu'il  le  défende,  qu'il  y  n'igne 
es  reliques  sur  ftour  jamais  en  vainqueur! 

bien  raison  do  ■ 
•cium  est  istudm  III 


De  si  grandes  faveurs  entraînent  de  grandes  obliga- 
tions, et  c'est  ce  qui  nous  reste  à  établir. 

Mes  Frères,  dans  toutes  les  conquêtes  qui  inaugurèrent 

la  découverte    du  IS'ouveau-Monde  et  particulièrement 

lans  celles  de  Colomb,  même  dans  celles  qui  nous  ont 

jdonné  ïiotrc  patrie,  trois  idées  principales  ont  invariable- 

iient  marqué  ses  œuvres,  d'un  même  caractère  cacré  : 

)ieu  et  son  Christ,  maîtres   suprêmes  du  ciel  et  de  la 

terre  ;   le   Pape,    chef  de    l'Eglise,    que  Jésus-Christ 

jinvestit  de  l'autorité  nécessaire  pour  convertir  et  régir 
toutes  les  nations  ;  et  enfin,  le  roi,  quoiqu'il  soit,  ou  le 

[pouvoir  civil  sous  quelque  forme  qu'il  se  présente, 
auquel  1q  Vicaire  de  Jésus-Christ  donne  commission  do 

[seconder  de  sa  puissance  la  vraie  foi  et  la  civilisation 

[chrétienne. 


Li,    destiné   ;\ 


Mes  Frères,  de  cette  triple  source  a  jailli  dans  le  passé 

[la  grandeur  et  la  prospérité  de  l'Amérique  :  de  ce  triple 

jprincipe,  sagement  compris  et  courageusement  appliqué 

ressortent  l'ensemble  de  nos  devoirs  et  l'espérance  de 

[l'avenir. 

Et  d'abord.   Dieu   et  son   Christ.     Tout  nous  invite 

[Mes  Frères.,  à  reconnaître  leur  souverain  domaine,  et  à 

l'acclamer.     N'imitons  pas  ces  nations  perfides  qui  à 

travers  les  siècles  ont  voulu  secouer  en  frémissant  leur 
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joug  wiluluiro  :  Fréta  Héraut  ffcnffu  mlrcrsus  Doniinum 
et  lulverstLs  C/trisfum  cjas.  l*uis(jUo  «lans  les  desseins  do 
la  Pro\ideiiee,  nous  uvons  été  appelés  à  prendre  la 
place  de  ces  peuples  infidèles,  craignons  le  dé|)érissement 
et  la  perte  de  la  foi  :  croignons  <]ue  .lésus  passe  pour  ne 
plus  revenir.  Time  ./csutti  irniiscimtctit.  nco  (ttnploia 
renrtf.iitoti  :  "  Car,  dit  Lacordaire,  l'amour,  c'est  sa  loi, 
no  repasse  point  aux  nuMiies  rivages  l't  une  t'ois  (pril  les 
a  cpiittés,  il  n'y  reparait  plus. 

Et  maintenant,  ([Ue  te  devons-nous,  que  devons-nous 
faire  pour  toi,  o  Pontife-Supreme,  <pii  es  le  chef  visible 
do  cotte  Eglise  ûuo  le  Christ  a  chargé  de  convertir  et 
de  gouverner  le  monde?  Sa<duint  ce  ({uc  tu  es,  nous 
rappelant  (jne  c'est  un  <les  successeurs  de  Pierre  qui  a 
manpUMle  son  doigt su'r  la  première  carte  de  l'Amérique 
ces  royaumes  dont  il  prenait  possession  pour  Dieii,  nous 
rappelant  enfin  la  siUmc  ininti'rrom)>ui'  de  bienfaits  dont 
nous  avons  t'té  cond)lt's  depuis  lors,  nous  nous  attache- 
rons inviolabloment  à  l'Eglise  et  à  sou  (-hef;  nous 
croirons  à  sa  parole  infaillible,  nous  l'aimerons  conimct 
des  fils  ;et  si  jamais  (pichjues  nuages  [)assag('rs  tentaient 
d'obscurcir  la  sérénité  di'  n<»s  nmes,  januiis  ils  m; 
déconcerteront  notre  foi,  mais  il  feront  ]ilutot  l'csjdondir 
notre  amour  et  nous  nous  ét-ricrons  avec  le  Prince  des 
Apôtres:  '•  A  (piel  autre  ii'ioMs-iious.  A  mon  Dieu  ;  vous 
fic-ul  avez  les  paroles  de  la  vie  ('ternelle.  " 

Afais,  Mes  Frères,  si  ce  sont  là  les  glorieux  devoirs  des 
individus  comme  des  peu[»les  qui  sont  appelés  à  devenir 
les  enfants  du  Christ  et  de  son  église,  (t'est  la  mission 
.des  pouvoirs  civils  do  les  ai<ler  à  maintenir  ces  nobles 
titres  et  à'  en  remplir  les  obligations  :  c'est  ce  (pie  firent 
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les  rois  d'Espagne  ':  e'ost  ee  que  fit  Christophe  Colomb 
et  tous  ees  héros  (pii  turent  les  imitateurs  de  son  xMe  et 
(le  sa  piété. 

Mes  Frères.,  l'idéal  d'une  soeiété  vraiment  chrétienne, 
c'est  une  nation  dont  tous  les  membres  n'ont  qu'un 
Dieu,  une  foi,  un  batême,  une  seule  et  unique  reliuriou. 
Cette  nation,  elle  inscrit  le  nom  du  Christ  au  sommet 
de  sa  constitution,  de  ses  lois,  de  ses  actes  [trineipaux  : 
et  entourant  d'un  resjtect  reliiiieux  les  deux  autorités 
qu'il  a  lui-n.iême  établies,  les  conservant  dans  un  aceorrl 
jtartait,  elle  marche  vers  sa  noble  tin  <liviue  et  humaine, 
sous  la  conduite  de  l'autorité  spirituelle  et  de  l'autorité 
temporelle  étroitement  unies. 

Le  malheur  des  teuqts  nenous  i»erniet  plus  «le  retrouver 
cet  idéal  :  l'Kglise  le  sait  :  elle  le  comprend.  Mais 
s*eusuit-il  que  dansées  sociétés,  pleines  de  nu'lan.nes,  telle 
que  nous  les  avous,  Dieu  ait  perdu  ses  «Iroits  ?  S'ensuit- 
il  que  l'autorit,'  civile  jjuisse  s'exempter  des  devoirs 
primordiaux  de  la  justice  et  de  ré(piité  envers  ceux  de 
ses  mendn-es  qui  tienneut  eucon^  au  Christ  et  à  sa 
véritable  église  ?  S'eiisuit-il  (pril  pourra  y  avoir  ]>roteetion 
et  liberté  pour  tous  excepté  pour  eux  ?  Non,  jamais  : 
ce  serait  le  renversement  de  tous  les  principi's  toiuhum^n- 
taux.  S'il  arrivait  donc,  que  dans  de  telles  circonstances, 
ceux  (pli  sont  ù  la  tête  de  l'Ktat  tussent  assez  lâches  c»u 
assez  criminels  p  .ivr  o:i1>lior  c  «[u'ils  doivent  à  Dieu  et 
;\  SOS  vrais  adorateurs,  il  devrait  se  tnxiver  (]{:^  milliers 
de  braves  qui  se  lèveraient  pour  jirotester  et  réclamer 
leurs  droits  au  prix  de  leur  sang  et  de  leur  vie.  Ce 
devrait  être  là  le  ]irogramme  de  tous  les  catholiques  de 
ce  continent  et  de  l'univers  entier. 
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Qu'on  lo  sache  !  nous  devons  et  nous  donnerons  de 
grand  cœur  la  loyauté  à  qui  lo  mérite  :  cid  tributum, 
tributum,  cui  honorem,  honorem  ;  mais  celui-là  seul  le 
mérite,  dit  Saint-Paul,  qui  se  fait  le  ministre  de  Dieu 
pour  le  bien  ;  minister  Deî  in  honnm,  (Rom.  XIII). 
Xous  n'avons  pas  en  effet  reçu,  dit  encore  l'apôtre, 
l'esprit  de  servitude  et  de  crainte,  mais  l'adoption  et  la 
liberté  des  enfants  de  Dieu  :  non  enim  ae:cpist'is  spiritiun 
servitîitis  in  timoré,  sed  spiritum  adoptionis  filionim. 
(Rom.  VIII,  15.)  C'est  cette  liberté  que  nous  demandons 
{\  l'égal  de  tous  !  Nous  ne  voulons  être  les  esclaves  de 
nul  autre  que  du  Christ  !  C'est  le  plus  beau  serment 
que  nous  puissions  faire,  nous.  Canadiens,  à  l'Église  et 
à  notre  patrie  en  ce  jour  solennel  ;  et  c'est  l'accomplis- 
sement lidMe  de  ce  serment  et  des  obligations  sacrées 
qu'il  renferme  qui  sera  pour  nous  le  gage  du  triomphe 
de  l'idée  chrétienne,  le  gage  du  vrai  bonheur. 

ISq  l'oublions  pas  pourtant.  Mes  Frères.,  toutes  ces 
grâces  de  choix  pour  nous  et  pour  notre  peuple,  nous 
ne  les  obtiendrons  que  par  l'accomplissement  fidèle  de 
nos  devoirs  religieux  et  par  la  persévérance  dans  la 
prière.  Or,  parmi  les  prières  que  nous  pouvons  adresser 
au  ciel  en  ce  moment,  en  est-il  une  plus  belle  et  plus 
efficace  que  ce  chant  du  Te  Deum  qui  retentit 
aujourd'hui  partout  dans  l'Eglise  universelle  et  qui  est 
à  la  fois  l'hymne  de  l'action  de  grâces  et  de  la 
reconnaissance,  pour  le  passé,  l'humble  supplication 
pour  l'avenir  ? 

Purifiant  donc  nos  cœurs,  nos  lèvres  et  nos  voix, 
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(lisons  tous  dans  l'enthousiasme  de  notre  gratitude  : 
"  Nous  vous  louons,  ô  mon  Dieu,  nous  vous  acclamons 
comme  notre  Seigneur  !  La  terre  entière  et  la  nôtre 
surtout  vénère  votre  patc;*nel  et  souverain  domaine  : 
Te  Dciim  laudamus,  te  aetenium  Patrcm  omnis  terra 
cmeratur.  Nous  vous  adorons  ô  Christ,  roi  de  gloire 
([ui  êtes  venu  sur  ces  plages  pour  nous  délivrer  et  ouvrir 
à  ceux  qui  ont  cru  en  vous  lero3^aume  des  cicux  :  tu  rex 
ijloriœ  Christc,  tu  aperuistl  credcntibus  régna  cœlorum. 

Assis  maintenant  à  la  droite  de  Dieu,  dans  la  gloire 
du  Père,  continuez,  nous  vous  en  supplions,  à  protéger 
ces  nations  que  vous  avez  rachetées  de  votre  sang 
précieux  :  te  ergo,  nuacsumus  tiiis  famulis  subveni  quos 
in'ciioso  sanguine  redemisti.  Faites-nous  la  grâce  d'être 
associés  un  jour  à  la  gloire  éternelle  des  saints  qui  ont 
illustré  ce  continent  et  au  milieu  desquels  il  nous  semble 
voir  resplendir  d'un  éclat  incomparable  celui  qui  fait 
l'objet  de  cette  fête.  Mternâfac  cum  sanctls  tuis  in  gloriâ 
HumcrarL  A  cette  heure  critique,  sauvez  de  tous  les 
dangers  ce  peuple  qui  vous  appartient  et  bénissez  encore 
une  fois  votre  héritage  :  Salvuni  fac  ijoimluin  tuum  et 
hencdic  heraeditati  tuae.  Enfin,  pour  combler  nos  vœux, 
attirez-nous  à  vous,  conduisez-nous  tous  ensemble  à  la 
béatitude  éternelle  :  et  rege  eos  et  cxtolle  illos  usque  in 
(Ctermim.  C'est  là  notre  espérance  :  qu'elle  ne  soit  pas 
confondue  :  în  te  Domine,  sjyeravi,  non  confundar  in 
(dernuïïi."     Ainsi  s'oit-il  ! 
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Mest/ftnu's  et  lUi'ssirtir-s, 

L'Iiistitut-Crtiuulion,  ti^lMc  ;ï  si-s  traditionts  et  un  enlto 
^le  l'histoiro,  a  voulu,  aiijounVhui,  vouh  convier  à  une 
<louble  fèto.  Ce  matin,  vous  ave/  vu  la  religion  «léplover 
se8  pomjies  et  t^en  cérénionies  et  rap]>eler,  dans  un 
}*ennon  élo(|uent,  aux  accords  liarniouienx  du  chaut 
sacré,  au  tonnerre  det<  canons  couune  au  son  joyeux 
des  cloches,  le  souvenir  de  l'un  des  })lus  illustres  liéros 
de  la  chrétienté  ;  l'un  de  ces  preux  de  l'antique  foi, 
venu  surles  confins  dedeuxgraude-séporpies  historiques, 
retenant  <le  l'une,  le  moyen -âge,  la  piété  divine  (|ui 
<'ntîinta  les  croisés  et  ouvrant  ainsi  l'autre,  râ»e  nuKlerne, 
comme  par  un  défi  soleinu^l  au  siècle  agité  qui  va  bientôt 
stiivre. 

Ce  soir,  le  spectacle  change.  Sans  vouloir  séj>arer  ce 
qui  est  intimement  uni  dans  l'anie  et  la  vie  du  héros 
chrétien,  c'est  surtout  le  peuple  et  lu  cité  qui  S(ï  réjouissent. 
C'est  Québec,  berceau  de  l'une  des  premières  colonies 
de  l'Amérique^  habitée  par  des  races  de  diverses 
origines,  h  la  vérité,  et   que   riiistoire   confond   souvent 
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dans  une  mémo  îçloire  et  un  môme  lionneur  avec  la 
notre,  mais  sui'tout  {u'Uplée  par  des  rejetons  de  la  raeo 
lutine  à  la(|uelle  apiiai'tieiit  Colomb  ;  c'est  (iu'l»ec,  la 
ville  liistoriciue  [»ar  excelUînce,  qui  célèbre,  sous  les 
modeste  auspices  de  1  Institut-C'aiaKlien,  la  mémoire  de 
l'illustre  découvreur,  le  plus  grand  [>eut-etrc  des  citoyens 
de  l'antique  Kspagne. 

En  ce  moment,  l'Italie  qui  a  donné  naissance  au 
grand  navigateur,  r  Kspagne  cjui  Ta  ensuite  adopté  et 
qui  peut  être  considérée  comme  sa  véritable  patrie,  toute 
l'Américpie  célèbrent  à  l'envie  ce  (quatrième  et  glorieux 
centenaire. 

Devant  ce  spectacle,  ]iouvions-nous  rester  absolument 
indifférents,  nous  surtout,  pionniers  du  Xord-Amériquc  ? 
Ah  !  je  ne  suis  [)as  surpris  de  vous  voir  accourir  en 
foule  dans  cettt'  salle  et  (pi"i!  y  ait  parmi  vous  des 
représentants  de  diverses  nationalités,  ])uisque  leâ 
réjouissances  do  ce  jour  rappellent  un  ('vénement  qui 
intéresse  l'humanité  et    la    civilisation    tout    entières. 

Au  début  de  la  saison  des  contérences,  nous  avons 
cru  (pi'il  convenait  à  notre  société  de  saluer  la  date 
mémonlble  de  ce  jour  et  d'arrêter,  un  instant,  nos  regards 
sur  cette  radieuse  iigurc  de  Christophe  Colomb,  dans 
laquelle  s'incarnent  la  religion  et  la  patrie  et  sur  les 
traits  de  laquelle  la  divinité  a  gravé  la  pensée  des  siècles. 

Xous  ne  pouvions  faire  beaucoup  et  le  caractère  de 
notre  fête  le  dit  assez  ;  mais  un  élément  à  portée  et  qui 
est  à  la  mode  par  le  temps  (pii  court,  la  Kermesse,  est 
venu  à  notre  aide.  8i  quehpie  succès  dérive  de  cette 
journée  mémorable,  et  tout  semble  le  promettre,  nous 
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lo  devrons,  pour  une  bonne;  part,  ù  cette  œuvre  si 
méritoire  ([uc  le  dévouement  particulier  d'une  grande 
dame  vient  d'assurer  parmi  nous. 

Nous  lo  devrons  aussi  à  v  otre  empressement,  ^Tesdames 
et  Messieurs,  vous  pojir  ([ui  la  cluirito  est  une  habitude 
et  dont  le  culte  pour  l'histoire  ou  les  arts  est  assurément 
l'une  des  moindres  vertus.  ,     , 

Mais  je  ne  veux  piis  anticiper  sur  ce  que  doivent  vous 
dire  les  orateurs  de  cette  soirée.  Ce  sont  eux  ([ui  sont 
chariçés,  entre  autres,  de  faire  l'éloge  de  C-hristophe 
Colomb  comme  de  rendre  hommage  à  cette  illustre 
nation  d(;  découvreurs  dont  la  langue  est  parlée  par 
cinquante  milîloi.o  d'unies,  en  Améri(pie  seulement,  et 
à  huiuellc  revient  l'iionneur  d'avoir,  la  première,  planté 
la  croix  civilisatrice  sur  co  continent.  Ils  sauront  bien, 
du  reste,  s'acquitter  de  leur  tache,  de  mCme  (pic  les 
artistes  (pli  alternent  avec  eux,  sauront  broder  ces 
ornements  (pii  con\icnncnt  à  une  iT-te  née,  à  la  fois,  du 
sentiment  et  delà  pensée,  unis  dans  un  faisceau  commun. 

Je  me  hatc  doue  de  I'  nr  céder  la  parole. 
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DISCOURS  DE  L'HONORABLE  M.  CHAPAIS 


Mesda)/ics  et  Messieurs, 

La  gloire  hunuiinc  a  bien  des  auréoles.  Elle  se 
muTiifeste  sous  bien  des  formes.  Elle  décerne  des 
couronnes  et  dresse  des  piédestaux  bien  divers.  Elle 
consacre  des  renommées  bien  différentes,  souvent  même 
bien  opposées  entre  elles.  Tantôt  elle  immortalise  un 
fondateur  d'empire,  tantôt  elle  jette  son  éblouissant 
manteau  sur  les  épaules  d'un  destructeur' d'hommes, 
tantôt  elle  se  pose  sur  le  ^ront  d'un  sage,  tantôt  elle 
illumine  de  ses  rayons  les  traits  inspirés  d'un  poète. 

Mais,  sous  ces  manifestations  multiples,  toujours  elle 
fait  vivre  pour  les  siècles  futurs  ceux  qu'elle  touche  do 
son  doigt  souverain. 

Cependant  les  élus  de  la  gloire  humaine  ne  nous 
apparaissent  pas  tous  sous  le  même  jour,  ni  avec  le 
même  éclat.  Dans  le  Panthéon  des  grands  hommes,  il 
y  a  des  ligures  qui  commandent  le  respect,  il  y 
en  iu  qui  commandent  l'enthousiasme,  il  y  en  a  qui 
commandent   la   sympathie,   il   y  en  a  enfin   dont   la 
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luM'SoniK'  l'I  lu  l'iU'rit'fc  n'unissent  un  ciisciiihU^  <lo 
«iiialitért  et  <lt'  i'aits  adiniraMes  (|ui  eoimiiaïKleiit  à  la  t'ois 
toUH  ces  8elltilnent^♦.  Ceux-là  forment  le  Itataillnii  saoré, 
Varéopaye  auguste,  l'i^lite  <les  lioninies  immortels.  Et 
c'est  parmi  eette  ('liti'  ([Ue  se  détatlie  aujourd'hui  uvcc 
un  iucomparal)l(^  éelat  lai  statue  grandiose  et  rayonnante 
du  douiinat  ur  de  l'Océan,  du  découvreur  d'un  nouveau- 
monde,  du  Révélateur  du  (  Jlobe,  dt' Cliri-t  >phe(!olom1). 

Cette  statue,  <!ll(!  n'a  pas  i»our  piédestal  uii  nuirbre 
précieux  ornéi  de  has-reliel's  fouillé-s  ]tar  lo  ciseau  d'un 
grand  maître  ;  son  ]»ié(lestal,  c'est  un  continent  tout 
entier.  Et  ce  n'est  pas  seidemeut  le  monde  restreint  dea 
savants  et  des  lettn's  ([ui  c,'lèl)re  le  nom  d.i  Colond), 
ce  sont  ce»JX  CcMits  millions  d'hommes  (pu  l'acclament  : 
que  dis-je  ?  c'est  l'iiumanité  ([ui  salue  en  hii,  dans  ce 
quatre  centième  anniversaire  de  sa  fameuse  découverte, 
l'une  do  ses  gloires  les  plus  pures,  et  l'un  de'ses  héros  les 
plus  incontestés. 

Etudions  un  instant  ce  qui  constitue  l'essence  de  cette 
gloire  et  la  physionomie  particulière  de  ce  hért)s. 

Pourquoi  ('hristophe  (\)loml'  est-il  si  grand  dans 
l'histoire  du  monde  'i  Pourquoi  nous  apparaît-il  comme 
un  géant  aux  contins  des  vieux  Ages  et  au  péristyle  des 
temps  nouveaux':'  Est-ce  uniiiuement  parce  que,  au 
terme  d'une  navigation  longue  et  aventureuse,  il  a 
trouvé,  à  huit  cents  lieues  de  l'Espagne,  un  conti- 
nent inconnu?  Est-ce  le  si  m }  de  l'ait  d'avoir  rencontré 
l'Amérique  sur  sa  route  vers  l'Ouest,  qui  lui  a  conféré 
la  grandeur  surhumaine  devant  laquelle  se  courhe  la 
posth-ité  enthousiaste?  Non,  car  d'autres  navigateurs 
avaient  déjà  entrevu  cette   terre.     Il   est   constaté  que 
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les  Scandiiiavos,  un  Moyen-Airi',  nvaiiMit  pousse  IcMirs 
nefs  jiis([u'an\'  pTa^cs  aiiu'r'u'aiiK's.  Sans  doute  ces 
excursions  luinlies  n'avaient  été  dues  (pTau  liasard, 
avaient  été  faites  sans  plan,  sans  voionté  j»n'eon(;ue  ;  lu 
Hi'lenee  en  avait  été  absente,  et  les  résultats  en  furent 
inds.  Ces  rudes  marins  de  l'Islande  et  du  (Iroè'nland 
n'avaient  rien  a[)iiris  au  reste  do  ri"'ur(»[»e,  sinon  peut- 
être  (pie  (U's  îles  avaient  été  trouvt'es  dans  l'Oec-au 
boréal.  C'était  un  cas  fortuit,  l'e  n'<'tait  ]ias  une 
découverte  ;  et  d'ailleurs  lu  notion  s'en  était  perdue 
aussitôt,  et  lo  voile,  un  instant  soulevé  sur  les  [»rofon- 
deurs  atlantiques,  était  retombé  plus  é[)ais  et  plus 
im[)énétrable  ({u'auparavant. 

(\)mnu^  on  le  voit,  dans  une  question  <le  ce  c^enro, 

révûnemeiit  en   soi-même   n'est  rien,  ou  mieux,  il  n'est 

qu'un   eor[is   sans  urne.     Ci'    ne    saurait    «Iim.-    être    le 

fuit  uiati^''i'iel  d'avoir  aborde'*  aux    Antilles  le   1      octubro 

140:2  qui  constitue  la  vraie  grandeur  <lu  lu': 

(iu'est-ec  donc  qui  la  constitue?  C'est  ce  qui  a  préparé 
ce  tait,  c'est  ce  qui  l'a  [irécédé,  c'est  ce  (pli  l'a  rendu 
possible,  c'est  aussi  ce  cpii  l'a  suivi.  La  grandeur  do 
Coloml)  est  dans  sou  génie,  dans  sa  foi,  dans  son  carac 
tère  :  car  il  a  été  un  liomme  d'un  génie  transcendant 
et  progressif,  il  a  été  un  homme  d'une  foi  ardente  et 
invincible,  il  a  été  un  liomme  dont  l'intrépidité,  la 
fermeté,  la  constance  et  la  noblesse  de  caractère  sont 
allées  ju8(pi'à  l'héroïsme.  , 

(iucst-eo  que  le  génie,  Messieurs  ?  Le  génie,  c'est 
l'intelligence  humaine  portée  ;\  sa  plus  haute  puissance  ; 
le  génie,  c'est  le  savoir  doublé  d'intuition,  c'est  le 
rayonnement  lumineux  d'un  esprit  (pii  voit  droit,  clair 
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et  profond,  c'est  le  talent  et  la  scienee,  mais  le  talent  et 
la  seicnco  traversés  d'un  éclair  d'en  Uint  qui  leur  donne 
quelque  chose  de  vif,  d'étendu,  de  pénétrart  et  de 
spontané,  inconnu  des  anics  moyennes.  Le  génie  ne  se 
contente  pas  d'apprendre  et  de  connaître;  le  génie 
devine  et  pressent.  Il  pénètre  les  voiles  qui  d'ordinaire 
jirreteut  les  regards  liumains;  il  devance  l'histoire,  il 
domine  souvent  l'inliuencedu  siècle  et  du  milieu;  il  est 
fait  àla  ibis  de  perception  rapide  et d"ins])i ration  soudaine; 
il  s'élance,  il  vole,  il  plane,  et  se  détourne  des  courtes 
perspectives  pour  emhrasser  les  vastes  horizons. 

Christophe  Colond)  fut  un  honnne  de  génie.  Né  à 
Gènes,  en  1485,  dans  une  condition  modeste,  il  acquit 
par  l'étude  toutes  les  coimaissances  scientificpies  de  son 
tem])S,  et  les  compléta  par  l'intuition  merveilleuse  dont 
Dieu  l'avait  doué.  Les  ouvrages  des  cosmographes 
et  des  philosophes,  les  relations  des  voyageurs,  les 
calculs  des  astronomes,  les  hautes  s[)éculations  dos 
théologiens  devinrent  le  domaine  de  sou  ardent  esprit. 
Et,  après  avoir  fait  de  tous  les  rayons  épars  dans 
l'atmosphère  intellectuelle  de  son  époque  un  faisceau  de 
lumières,  il  en  (pnntupla  les  clartés  ])ar  les  déductioiis  de 
son  génie  divinateur.  Des  incomplètes  notions  scienti- 
fiques de  cet  âge,  des  recherches  géographi(pies  déjà 
actives,  mais  encore  entremêlées  de  nulle  erreurs,  des 
récits  fahuleux  des  voyageurs  tels  que  Mandeville  et 
Marco  Polo,  des  domiées  C()smographi(pies  imparfaites 
que  possédi'.it  leXVième  siècle,  il  se  fit  un  point  d'api>ui 
pour  s'élancci  vers  l'Inconnu,  et  pénétrer  le  mystère  du 
Globe. 


En  cette  fin  du  XVième  sicle,  tout  était  confus  dans 
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les  sciences  pliysiquos  et  naturelles.  Ou  avait  des  lueurs, 
ou  n'iivait  pas  de  lumières  certaines.  La  terre  était-elliî 
ronde,  et  le  monde  connu  avait-il  dos  anti[K)iles  ?  Les 
uns  disaient  oui,  les  autres  soutenaient  la  négative, 
(Quelques  auteurs  '•  croyaient  fermement  (pio  la  terre 
était  le  corps  le  plus  vaste  de  la  création  visible,  le 
centre  fixe  de  l'univers.  l'ar  sa  mas  e  la  terre  l'empor- 
tant sur  tous  les  astres,  elle  seule  était  le  but  de  leurs 
divers  mouvements.  Les  autres  estimaient  (pie  la  terre 
était  nu  cercle  aplati  ou  nn  quadrilat'reimm'ense,  borné 
par  une  masse  d'eau  incommensurable."  Il  y  en  avait 
([ui  prétendaient,  "  qu'on  admettant  la  rotondité  delà 
teire,  le  jn-ojet  d'aller  cliercher  des  régions  habitées  dan.s 
riiémisplièro  austral  était  chimérique,  puis(pie  l'autre 
moitié  du  monde  restait  occuiiée  par  hi  mer  ténébreuse^ 
ce  goutt're  formidable  ot  sans  limites  ;  et  si,  par  bonheur, 
un  navire  lancé  dans  cette  direction  parvenait  à  toucher 
aux  Indes,  jamais  on  n'en  pourrait  avoir  de  nouvelles, 
parce  que  cette  prétendue  rotondité  de  la  terre  forme- 
rait un  obstacle  insurmontable  à  son  retour,  quelque 
favorables  qu'on  supposât  les  vents  ?  " 

Des  écrivains  célèbres,  dans  l'antiquité  et  au  Moyen- 
Age,  avaient  bien  pressenti  vaguement  que  l'Asie  était 
séparée  de  l'Europe  par  un  vaste  Océan,  et(jue,  s'il  était 
possible  de  franchir  cet  Océan,"  on  arriverait  par  la 
route  de  l'Occident  aux  contrées  orientales.  Aristote, 
Strabon,  l'iine  le  Jeune,  Eratosthène,  Roger  lîacon, 
Albert  le  Grand,  Pierre  d'Ailly,  Toscanelli,  avaient 
tour  à  tour  émis  cette  opinion  avec  plus  ou  moins 
d'incertitude.  Et  un  poète  latin,  Sénèquo,  avait  dès  le 
premier  siècle  de  notre  ère,  écrit  ces  vers  fameux  : 
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Vonicnt  aiiiiis 

.Su'culii  st  ris,(niil)us  Oceaiuis 
Viiiculn  rrriUH  liixct,  et  iiigciis 
ratt'iit  tcHus,  'rij)liy.«<iHR' novus 
Doterai  (irlics,  ikh:  sil  lorris 
ritiiHU  Tliiilc 

"  Un  temps  vieiidni  divns  la  aiiito  des  siècles  où 
rOccau  brisera  les  lions  dont  il  enserre  le  monde,  la 
terre  immense  à  toiis  sera  ouvi'rte,  Tvpliis  dévoilera  de 
nouveaux  mondes,  et  Tliuié  ne  sera  plus  la  dernière 
terre.  " 

Mais  cette  étonnante  et  poétique  pro]»hétie  de  Sénèque, 
ces  conjectures  douteuses  des  savants,  ces  excursions 
incertaines  et  peu  connues  des  peuples  maritimes  du 
Nord,  rien  de  tout  cela  n'avait  dissipé  les  ombres  é|)aisses 
([ui  recouvraient  les  secrets  de  la  uier  téi^ébreuse.  Tour 
les  peuples  européens,  pour  le  monde  savant  lui-même 
et  pour  les  jilus  intré[)ides  naviii:ateurs,  la  traversée  de 
cette  merocéane  aux  i>rofondeurs  mys^'érieuses était  une 
ebimère  et  une  folie.  Lunger  les  cotes  de  l'AtVicpie,  en 
chercher  Textrémité  afin  du  la  doubler  pour  se  rendre 
aux  Indes,  à  la  bonne  heure.  Mais  se  livrer  aux  hasards 
ettVayants  de  l'immensité  pélagique,  s'enfoncer  dans  le 
mystère  océanicpie  de  l'Occident  ^lour  atteindre  l'Orient, 
aux  veux  des  sages  o\  de  la  nuiltitude  c'était  démence 
et  témérité  criminelle  1  Telle  é'^'dt  la  disposition  des 
esprits  en  Europe,  dans  cette  derniNre  décade  du 
XA-'ième  siècle. 

Les  plus  hardis  rêvaient  à  peine  la  possibilité  du 
passage  de  rp]uroi)e  à  l'Asie  par  l'Ouest.  Et  personne, 
pas  un  habitant  du  vieux  monde  ne  soupçonnait,  derrière 
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les  abîmes  incommensurables  de  rAtlanti(iue,rexi8tene& 
d'un  continent  habité,  séparé  encore  de  l'Asie  par  un 
autre  Océan  plus  immense  et  plus  inconnu  que  le 
premier. 

c  Et  cependant,  Messieurs,  il  y  avait  bientôt  quinze 
siècles  que  le  (lranu>  sanghmt  du  Calvaire  s'était  accompli 
pour  [la  rédemption  de  toute  l'humanité  î  il  y  avait 
(juinze  siècles  que  le  Christ  avait  versé  son  sang;  pour 
toutes  les  races  c-t  toutes  les  générations  ;  il  y  avait 
([uinze  siècles  que  le  cln-istianisme  accomplissait  dans  le 
vieux  monde  son  œuvre  civilisatrice  et  purificatrice, 
triomphant  du  paganisme  persécuteur,  baptisant  et 
disciplinant  les  I)ar1)ares,  liiisant  l'éducation  des  nations 
européennes  et  refoulant  le  Hot  impétueux  de  l'islamisme 
envahisseur.  I/heure  de  rAméri([ue  u'était-elle  pas 
arrivée?  Oui,  Theurt!  de  1" Amérique  allait  sonner  dans 
les  desseins  providentiels. 

\  ous  êtes-vous  jamais  arrêtés,  Messieurs,  à  cette 
étrange  et  saisissante  pensée  >  Il  y  a  eu  dans  l'histoire 
du  nu)nde  une  longue  série  d'époques  où  la' moitié  de 
l'univers  a  été  complètement  et  al)solument  inconnue  à 
l'autre  moitié.  Les  peuples  de  l'antiquité  accomplissaient 
leurs  destinées  liistori(pies.  Les  empires  succédaient  aux 
eni] lires  :  l'empire  perse  à  Tempire  assyrien,  l'empire 
grec  à  remijire  perse,  l'enqtire  romain  à  l'emi>ire 
grec.  Les  civilisations  antiques  entantaient  ces  œuvres 
immortelles  qui  ont  ravi  l'admiration  des  siècles.  Soerate, 
Sophocle,  l'iaton,  Démosthène,  Cieéron,  Mrgile,  Tacite 
pensaie'nt,  écrivaient  et  parlaient  pour  la  postérité. 
Alexandre  et  César  taisaient  trembler  la  terre  sous  leurs 
pas,  et  remplissaient  de  leur  nom  l'Orient  et  rOecident. 
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L'avL'iiement  divin  du  Christ  tnuisformait et  ronoii volait 
lus  nations,  formait  et  ouvrait  une  ore.  L'invasion  des 
barljares  houlcvorsait  lo  niondo  romain  ot  proparnit 
un  avenir  nouveau.  Cliarlemagno  fondait  l'Europe 
clirétienno,  dont  les  peu[>losuuis  eommençaient  Itiontut 
la  i^uorro  sainte  eontre  l'Islam.  Eu  un  mot,  durnut  des 
centaines  ot  des  containes  d'années,  les  races  huuuiines 
qui  peui»laient  le  vieux  eontineut  y  remuaient  des  idées 
et  des  faits.  Et  ])endant  ce  temps,  à  l'autre  extrémité 
de  l'univers,  un  autre  uionde  vivait  et  mourait  sans 
histoire  et  évoliuiit  obscurément  dans  une  succession  de 
siècles  dont  nous  ne  saurons  jamais  les  fastes.  Lorsque 
le  monde  ancien  inscrivait  sur  ses  colonnes  d'Hercule 
bon  fameux  ncc  plus  ultra.,  l'Amérique  gisait  là  bas, 
au-delà  des  flots  atlanti(pies,  étendue  en  travers  du  globe 
comme  un  géant  au  n'jios,  la  tet(î  perdue  dans  les  glaces 
du  polo  boi'éal,  les  [lieds  baignant  dans  les  ondes  des 
mers  australes,  et  recevant  sur  ses  vastes  flancs  l'écume 
de  deux  Océans,  Et  dans  cette  Amérique  si  profondément 
cachée,  enfouie,  ensevelie  au  .'uilieu  des  iulinis  espaces 
et  de  l'immense  désert  des  eaux,  des  générations 
d'liommes,rameaux  perdus  du  vieux  tronc  de  l'humanité, 
pensaient,  soutt'raient,  aimaient,  luttaient,  et  disparais- 
saient dans  la  tombe  sans  se  douter  eux. mêmes  qu'il  y 
eût  d'autres  hommes,  d'autres  plages  et  d'autres  cieux. 
Le  genre  humain,  sorti  d'un  seul  bore  a'.i,  s'était 
fractionné  dans  sa  marche  incessante  ;  des  uiigrations, 
des  événements  inconnus  avaient  dispersé  ses  tronçons, 
et  ces  rejetons  d'une  même  souche  étaient  séparés  par 
le  triple  uiur  de  l'ignorance,  de  l'espace  et  des  mers. 
L'unité  pln'sique  et  nu^ralc  du  globe  était  encore  à  faire 
au  moment  où  s'ouvraient  les  temps  modernes. 
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C'est    alors    que    paraît  Christophe  Colomb,    ardent 
comme  un  apôtre,  intrépide^comme  un  héros,  et  inspiré 
comme  un  prophète.    8on  'génie    brille  au  milieu  du 
chaos    des    opinions    scientili(pies.     Il     s'empare    des 
traditions   antiques  et  des  données  contemporaines,  il 
rassemble  les  lambeaux  de  vérité  flottant  ç'i  et  là  sur 
locéan  des  préjugés  du  siècle,  il  scrute  dans   ses  médi- 
tations  solitaires  les  lois    éternelles   qui    régissent   cet 
univers  immense,  il  s'élève  d'un  vol  puissant"  au-dessus 
des  idées  communes,  il  lance  son  regard  d'aigle  au-delà 
des  espaces  connus,  il  enveloppe  le  globe  dans  l'étendue 
de  sa  vaste  pensée,  et  il  enfante  cette  théorie  sublime 
au  moyen  de  la(|uelle  un  mortel,  penché  sur  la  carte  de 
la  terre,  une  main  tendue   vers   l'Asie   et   l'autre    vers 
l'Europe,  ose  se  proposer  de  rapprocher,  par  un  prodige 
inou'i,  les   deux  extrémités  du  monde.     Des  rives   de 
l'Occident  atteindre    directement  les  ].lages  de  l'Orient, 
on  cinglant  toujours  droit  à  l'Ouest,  et  démontrer  ainsi 
(l'une  façon  sans  réjdique  la  sphéricité  de  notre  planète, 
telle  est  l'idée  géniale  de  Christophe  Colomb. 

Mais  la  science  du  siècle  est  incomplète,  et  bien  des 
éléments  de  conviction  manquent  à  la  théorie  de 
Colomb.  Bans  son  gigantescpie  projet  il  entre  une 
part  effrayante  dlnconnu.  Plus  d'une  objection  en 
apparence  insoluble  se  dresse  contre  sa  thèse.  Des 
savants  considérables  combattent  avec  sarcasme  et 
dérision  cette  utopie  extravagante.  Les  (h)cteurs  de 
Lisbonne  et  de  8alainanque,  les  lumières  du  Portugal 
et  de  l'Espagne  proclament  chimérique  le  plan  du 
Génois.  Assez  de  science,  assez  d'érudition,  assez 
d'autorités  sont  conjurées  contre  la  grande  pensée  de 
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sa  vie  pour  le  taire  liésiter  et  désespi'rer  de  l'illusion  de 
Boii  géiue.  Lc!  doute,  cet^e  paralysie  do  l'iime,  ce 
destructeur  de  Taetion,  ce  dissolvant  de  Tidcc,  le  doute 
perfide  et  néfaste  va-t-il  se  glisser  dans  cette  intelligence 
et  en  obscurcir  les  clartés  ?  Alors  c'en  «st  peut-être  fait 
de  l'Aniériciue  pour  des  siccles,  et  l'orientation  de 
l'histoire  liuniaine  va  prendre  nu  autre  cDurs  ! 

Non,  Messieurs,  non,  le  doute  u'ctHi-urcra  même  pas 
cet  esprit  sûr  (h;  iui-nieiiie  vt  sûr  «le  la  vérité.  Si  la 
science  incomplète  du  X\'icme  siècle  iuHige  des  lacunes 
aux  démonstrations  de  Colomb,  sa  foi  indétectilde 
vient  fortitier  et  soutenir  les  conclusions  de  son  géni?. 
Il  croit  aux  éclaircissements  de  l'avenir  ;  il  croit  à 
l'unité  du  Globe  ;  il  croit  à  sa  mission  providentielle  ;  il 
croit  au  sens  mystique  de  son  nom  pré  lestiné,  Christopliv., 
c'est-à-dire  porteur  du  C'iirist  aux  peuiiUv-s  ([ui  ne  le 
connaissent  pas  ;  il  ci-oit  aux  prcuiiesses  divine^  suivant 
lesipiellcs  rK\;nigile  doit  être  annonc'  jus([u'aux 
extrémités  de  l'univeis  ;  il  croit  à  l'expansion  du 
cln'istianisme,  aux  terres  nou\'elIcs.  aux  mitions 
inconmies  ;  il  croit  à  l'agrandissement  en  même  temps 
qu'à  la  concentration  du  monde  Le  voyez-vous,  ce 
grand  bomme,  ce  voyant  du  génie  et  ce  croyant  de 
l'Inconnu,  du  haut  des  terrasses  solitaires  de  la  Rabida, 
asile  monastique  de  sa  fortune  errante,  le  voyez-vous 
plonger  ardemment  le  regard  dans  les  lointains  infinis 
de  cet  Océan  dont  les  tiots  mugissants  viennent  mourir 
à  ses  pieds  ?  Hou  œil,  sa  pensée,  son  cœur,  toutes  les 
énergies  de  son  être  sont  tendues  dans  un  sublime  élan 
vers  le  but  immortel.  Là-bas,  plus  loin  que  les  vagues 
(îcunieuses,  plus  loin  que  les  nuages  (pii  fuient,  plus  loin 
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que  les  oiseaux  des  tempêtes  dont  les  grandes  ailes 
détient  les  aijuiloiis,  ]ilus  loin  qne  l'iioi-izon  sans  bornes, 
])lus  loin  (pu;  le  visible  l't  rex]»loré,  sont  les  contrées 
nouvelles  enveloppées  de  grandeur,  de  mystère  et  de 
poésie.  Filles  synt  là,  il  les  pressent,  il  les  devine,  i^  les 
voit  !  Ali  !  (pli  lui  donnera  des  ailes  pour  franchir  d'un 
1)011(1  ces  espaces  ?  (^ni  lui  rournira  les  moyens  de 
réaliser  sa  vision  grandiose  ! 

C'est  ici.  Messieurs,  (pie  nous  allons  admirer  la 
grandeur,  rindom[»tabli'  pers('vérance,  l'inflexible 
énergie,  la  trempe  merveilleuse  du  earact('re,  dans 
Christophe  (yolonib.  C'est  ce  caractère  hi'roïqiUMpii  va 
lui  servir  de  Ic^vier  pour  soulever  les  obstacles,  et  mettre 
cil  (cuvre  les  coiict'i»tioiis  de  son  g/'iiic  et  les  convic^tions 
(le  sa  foi.  [j'histoire  de  Colomli  est  l'histoire  d'une 
constanci!  intatigabU' aux  })rises  avec  une  longue  série 
de  ditiicultés,  d'embarras,  de  l'ontradictioiis,  de  persé- 
cutions et  d'ingratitudes. 

Son  ]>èrc,  un  ciirdeur  de  laines,  lui  avait  fait  suivre 
durant  ([uelque  temps  les  cours  de  l'Universitéde  IVivie. 
l'uis  le  jeune  Génois,  d('s  l'Age  de  (piator/e  ans,  avait 
embrassé  la  carrière  naiiti([ue.  Durant  une  quinzaiiuî 
d'années,  il  avait  [>arcouru  h's  mers  et  f;nt  la  guerre 
maritime  dans  la  Méditerranée.  Versl4(î8,  un  naufrage 
l'avait  jeté  sur  les  c(^tes  dul'ortugal,  alors  possédé  delà 
fièvre  des  découvertes.  Christophe  Colomb  a  écrit 
(juehpie  part  (|Ue  "  celui  (pli  s'adonne  à  la  navigation 
se  sent  pris  du  désir  de  pénétrer  les  secrets  du  monde." 
Au  milieu  du  mouvement  na\al  et  géograiihi([Ue  ([ui 
passionnait  le  peuple  de  Lisbonne,  le  ca[)itaine  italien 
avait  senti  ce  désir  s'emparer  de  son  âme  et  en  captiver 
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les  plus  pnissantos  facultt's.  Sou  preiiiioi'  mariage  avec 
la  tille  d'un  grand  navigati'ur,  gouverneur  do  l'île  de 
L'orto-Santo,  son  voyage  aux  Canaries,  hos  relations  avec 
de  savants  cosniographes,  ses  études  et  ses  investigations 
ardentes  avaient  développé  et  enraeiné  eu  lui  la  pensée 
d'ouvrir  une  route  nouvelh;  aux  voiles  de  l'Oecideiit  et 
de  pénétrer  le  mystère  des  mers  inexplorées.  Vers 
1470  son  grand  projet  ('-tait  mûri,  et  il  en  avait  ortert  les 
prémiees  à  sa  [)atrie,  CJênes  la  superl)e.  ^[ais  Faveuglo 
cité  avait  repoussé  la  gloire  et  la  puissance  (pie  lui 
apportait  le  plus  illustre  desestils.  A[)rès  Gènes,  Venise 
rejette,  elle  aussi,  les  propositions  de  Colondj. 

11  revient  donc  au  l\)rtugal  et  s'adresse  à  son  roi,  (pii 
convoque  une  commission  spéciale  pour  examiner  ce 
plan.  La  commission  le  condamne  comme  une  rêverie 
cliimérifpie.  Une  seconde  assemblée  le  repousse  encore 
comme  impraticable.  Et  Colond),  indompté  par  ces 
trois  échecs,  se  tourne  du  coté  de  l' Espagne.  Au 
monastère  de  la  Rabida,  eu  1480,  il  trouve  ses  promiers 
disci})les  dans  la  personne  de  (piel<[ues  moines  francis- 
cains. Il  conveiuiit  cpie  l'amljassadeur  du  salut  auprès 
des  peuplades  inlidèles  rencontrât  son  [iremier  appui 
chez  les  humbles  lils  du  cloître. 

Enfin  il  [)arvient  à  exposer  ses  vues  au  roi  et  à  la  reine 
illustres  (pli  ont  réuni  dans  une  heureuse  alliance  les 
sceptres  d'Aragon  et  de  Castille,  Ferdinand  et  Isabelle. 
Isabelle,  cette  grande  âme,  s'éprend  de  ce  nol)le  cœur 
et  de  cette  vaste  intelligence  ;  Ferdinand  hésite  et 
raisonne.  Isabelle  est  renthousiasme,  Ferdinand  est  le 
calcul;  Isabelle  est  la  foi  généreuse, 'Ferdinand  est  le 
scepticisme  prudent  ;  Isabelle  est  le  dévouement,  Fcrdi- 


ro^trTK-UF.yDi;  kt  Disf^otnis 


47 


iana_!i;o  avec 
(lo  rîlc  (le 
•latioris  avec 
vostig'ations 
n  la  pensée 
Occident  et 
>rées.  Vers 
ait  offert  les 
lis  raveuglo 
nco  ([lie  lui 
5nes,  Venise 
). 

son  roi,  qui 
xaniinor  ce 
une  rêverie 
Misse  encore 
^tc  par  ces 
)a<jjne.  Au 
es  premiers 
nés  francis- 
ai ut  au[)rès 
mier   ap[iui 

et  à  la  reine 
illiance  les 
et  Isabelle. 
i()1)le  cœur 
hésite  et 
laud  est  le 
land  est  le 
eut,  Ferdi- 


nand est  rintérèt.  Kt  la  lutte  entre  ces  deux  natures, 
si  dissemblables  et  si  unies  ])ourtant  dans  l'uMivre 
c()m)nune,  commence  à  la  cour  d' Espagne,  lutte  dont  un 
monde  est  Tenjen.  Cette  lutte  va  durer  se])t  longues 
années,  pendant  les(|Uelles  le  seul  rayon  (pii  illumine  la 
carrière  du  grand  liomme  est  sa,  seconde  union  avec 
une  noble  Esiiagnole.  .Hors  cet  éclair  de  bonheur,  tout 
est  pour  lui  déception  et  amertume.  A  Salanuintjue,  la 
cité  universitaire,  le  flambeau  de  l'Espagne,  une  com- 
niission  scientiii(pie  condar.,ne  les  idées  de  (J()K)mb.  On 
rajounie  de  délai  en  délai.  On  le  traîne  de  Oonloue  à 
\"alladolid,  de  Valladolitl  à  Malaga,  de  Malaga  à 
Haragosse,  de  Saragosso  à  Séville.  Les  jours,  les  mois, 
les  ans  s'écoulent,  et  la  conviction  ([ui  le  consume 
demeure  ineoni[>rise  ou  bafoué-e.  L'Angleterre  et  la 
France,  k  rpii,  dans  l'interNalle,  il  a  fait  offrir  son  i>rqjet, 
semblent  rester  sourdes  à  son  appel.  Ses  clieveux 
Idanchissent,  sa  vie  s'enfuit  sans  gloire,  et  cet  homme 
([ui  porte  en  lui  une  i)ensée  plus  grande  (pie  le  monde, 
est  condamnt3  au  martyre  de  rim[)uissance  et  de  la 
t^térile  inaction,  (^ui  dira  les  tortures  de  l'aigle  eiuhaîné  ? 

Et  cependant  Colomb  ne  se  lasse  pas,  ne  se  décourage 
pas,  ne  se  fatigue  ]»as  de  tant  d'eiforts  infructueux. 
Depuis  (piin/e  ans  il  im[»ortune  les  rois  et  les  républi- 
((ues.  Il  fera,  s'il  le  faut,  le  tour  de  l'Europe  pour 
mendier  les  movens  de  faire  le  tour  du  monde.  Car 
chez  lui  la  volonté  est  l'égale  du  génie  et  de  la  foi. 

Enfin  la  complète  glorieuse  de  Grenade  en  141)2, 
incline  les  rois  catholicpies  à  écouter  ce  solliciteur  qui 
leur  offre  un  empire.  On  accepte  ses  conditions,  on  lui 
donne  trois  frêles  navires,  mal  é(piipés,  et  du  petit  port 
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do  l'iilos,  le  ']  août  14ît2,  il  ciuiik'  vi-rs  rincoiinii,  on 
jotaiit  il  80.S  marins  oi;  ooniniandcniont  sublimo:  "  Au 
nom  (lo  Jésus-Clinst,  <l('|tk>yo/  los  voilos  ".  l/l'hiropo 
lui  (louno  |»our  dornior  adioii  los  malé(lioti()ns  dos  moi'os 
ot  dos  «'pousos  auxt|Uollos  un  ordro  royal  arraoluf  dos 
ôtrcs  ('hors,  pour  h's  livi-or  on  lu)looausto  aux  ji;ouft"ros 
dos  eaux,  ulin  <lo  sutislairo  la  oliimoro  ambitieuse  d'un 
illuminé  ,i>;éu(jis.  Ses  ('([uipa^vs,  r>erut('S  do  foroe, 
frémissent  de  ressentiment  et  (réjxuivante.  Ses  TuMite- 
Jiants  les  plus  dévoués  doutent  de  lui,  et  n'attondout 
(ju'une  oeoasion  [lour  lui  dc'soltéii'.  Il  est  seul,  Inon 
seul,  avoe  sa  pi'uséo  dt'vorante,  au  milieu  do  la  liaiuo  et 
du  doute,  soul  dans  sa  lutte  avec-  la  désospéi'auto 
iuimonsité,  soul  on  l'ace  du  nivstére  ol)sédant  ([ui  le 
tourmente,  houI  aux  [)risos  a\(.'o  r»'niu'nio  tormidablo  du 
Sphinx  ooéaui(iue,  doni  il  sera  la  pi'oii;  s'il  ne  trouve 
la  solution  ([u'auoun  mortel  n'a  d('\  inér. 

Los  dernières  îlos  oecideutalos  sont  (ris[)arues.  Là-lias 
<lorrièrola  pou[)e  dt-s  earavollos,  l'I-'iiropo  ost  de  plus  eu 
])lus  lointaine.  Eu  avant,  c'ost  lo  hasard  ot  la  nuit  ;  ot 
Colond)  pousse  sos  petits  navires  vers  le  hasard  ot  vers 
la  nuit.  Los  jours  sueo^dont  aux  jours,  los  somaiues  aux 
semaines,  un  mois,  deux  mois  s'éooulent  ;  et,  à  eharpuî 
auho  nouvelle,  los  uuirins  anxieux  (pii  sondent  Thori/on 
ii'ai)er(;oivent  (pie  l'imphieable  étendue.  l^ospaoe, 
toujours  l'ospaco,  toujours  de<  Ilots  a[»rès  des  flots  ! 
L'Espa«>'iie.  la  douoo  Espagne,  la  torro  saorée  do  la 
patrie,  los  loyers,  '.os  berceaux  ot  les  tond)os  qu'on  a 
laissés  là-bas,  sont-ils  donc  [tordus  sans  retour  ?  Ou  a 
déjà  t'rauehi  so[>t  cents  lieues  dans  rOccidont,  vers  un 
but  insaisissable  l't  l'antasti([Uo.     Jamais  navigateurs  do 
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la  vieilie  Europe  ne  «e  Hont  risqués  au  ([Uart  île  cotte 
Wis'anee.  X'a-t-on  pas  tenté  Dieu  suttirtaniinent  en 
voulant  déclnrer  les  voiles  (pie  sa  main  puissante  a  jetés 
sur  une  [>artie  «le  Tunivcrs  ?  I/abattenient,  le  désespoir, 
la  terreur,  la  raiu:e,  rennient  tour  ;'i  tour  les  âinos  ;  et 
Colomb  est  toujours  là,  dobout  sur  \v  château  <l'avant 
<le  la  Sanfd  Mnrio,  scrutant  les  itrotondeurs,  l'âme  et  le 
res^ard  perdus  dans  rinlini,  calme,  serein,  inflexible 
comme  un  exécuteur  des  étenu'ls  décrets.  On  conspire 
contre  ses  jours,  les  clameurs  t'urieusos  montent  autour 
de  lui,  la  révolte  éclate,  on  l'insulte,  on  le  menace  ; 
mais  le  cœur  «lu  héros  chrétien  ne  s'émeut  ï>as.  La  terre 
est  là,  dit-il  ;  je  le  sons,  je  le  crois,  je  le  sais,  je  l'atfirme 
au  nom  de  Dieu  et  «le  son  Christ.  L:i  est  la  tjrre  des 
promesses  prophéti«iUes,  là  sont  le  triomphe  «le  la  croix 
et  le  salut  de  peuples  innombrables,  là  sont  l'avenir  et 
l'immortalité.  En  avant,  en  avant  encore,  en  avant 
toujours,  et  trois  soleils  n'auront  pas  lui  sans  que  vous 
voyiez  le  monde  incoimu.  t/Ctte  grandeur  de  caractère, 
cette  affirmation  souveraine  courbent  les  plus  rebelles, 
et  la  troisième  aurore  découvre  aux  regards  éblouis  les 
splendeurs  dos  régions  tropicales.  L'Amérique  est 
découverte,  la  croix  est  plantée  sur  cette  terre  d'idolâtrie, 
le  monde  est  doublé,  et  le  nom  de  C'hristopo  Colomb 
devient  un  «les  i»lus  grands  noms  «le  l'hunuinité. 

Son  retour  on  Espagne  fut  une  apothéose.  Il  revenait 
Orand  Amiral  de  l'Océan  et  Yice-Koi  des  Indes.  Et  par 
dessus  tous  ces  titres  fastueux,  l'admiration  publique  lui 
en  décernait  un  autre  plus  glorieux  encore,  celui  de 
Révélateur  du  Globe.  Les  peuples  se  pressaient  sur  aon 
passage,  les  rois   l'accueillaient  en  roi.     Jamais  triom- 
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l»liatc!iii'   ne  ri>(;ut  tant  <K'  coiiromics,  et  n'ciitondit  tant 
d'acolaiiiatioiis. 

Mais  il  man([nait  ([iu'l<iiu'  cliosiî  à  sa  ,i!;loil^^  Il  lallait 
à  sa  vio  l'ctlc  aui'i'olf  sn[trAnu'  ([iii  décori'  touti's  les 
taraudes  vies  :  ranivole  <lo  la  porséciition  et,  do 
riiiij;nititudo.  Klh^  vint  so  poser  snr  son  tVont.  dè's  U; 
Icndoma'  ses  trionii»]i<>s.    Un  i^Tund  oi-atcur  eontoni- 

porain,  }  itnlendjoi-t,  a  dit  :  "  Xc  t'ait  pas  dos  iniçi-ats 
(pli  veut  !  pour  taire  des  in^-rats,  il  tant  avoir  lait  du 
bien  à  sos  sond)lal)les,  il  tant  avoir  aeeouipli  do  n'randes 
choses  pour  riuinianité.  Heureux  donc  ceux  (pii  tout 
dos  ingrats  !  "'  ^[essieurs,  Christophe  Colomb  eut  cet 
amer  bonheur.  L'onvie,  la  ealomnii',  la  haine,  grandirent 
à  Tombro  des  prodiges  ai'eoniplis  jtar  sou  géiùo  et 
versèrent  leurs  poisons  sur  sos  années  déclinantes.  Trois 
expéditions  nouvcdlcs,  tentées  par  lui  pour  la  grandeur 
do  l'Espagne  ot  la  gloire  do  ])iou,  turent  traversées  par 
une  oti'royabh^  série  d'épreuves  ot  de  désastres.  Mauvais 
vouloir  injustices    réxoltautes    du    gouvornenient 

eSj)agU(,  hisou  de  gens  (pi'il  avait   couverts  di'   sos 

bienl'aits,  los'oltos  des  aventuriers  avidi's  ù  (pii  il  avait 
ouvert  les  trésors  du  Xou veau-Monde,  conspiration 
contre  sa  vie  :  il  épuisa  la  cou[»e  do  toutes  les  aniertunios 
ot  do  toutes  les  douleurs.  Kr.  TEspaguo  vit  un  joui-  revenir 
le  Déconvreur  du  nouvel  h('misphère,  le  Révélateur  du 
(îlobe,  chargé  de  chaînes  connue  un  torçat.  (Jes  chaînes 
odieuses  tombèrent  devant  rindignatioii  du  peuple  et  la 
ustice  tardive  de  la  royauté  ;  mais  1e  grand  homme 
était  blesst'  à  mort.  Plus  héronpie  encore  dans  l'adversité 
que  dans  \i  succès,  il  lit  face  à  l'ingratitude,  i\  la 
persécution  et  à  l'outrage  avec;  une  élévation   d'âme  et 
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mie  iiohU'ssi'  surhuiiuiiiies.  Pendant  qiu^  son  aaivro,  la 
plus  in'oiliju'ieusc  des  tenijts  anciens  et  de»  temps 
rllodern(^s,  se  dt'veloitpait,  eiitantait  des  n'snltatrt 
iiunuMises,  cliaiiji^eait  le  cours  di»  l'histoire,  transformait 
le  commerce,  «'largissiiit  les  horizons  de  l'('eonomio 
|ii»liti(|ne,  ouvrait  des  chiuni»s  infinis  ;V  l'ajiostolat,  en  un 
mot  i-ayonnait  sur  le  monde  ébloui  avec  un  éclat  toujours 
plus  lumineux,  le  In'i'os  descendait  lentement  dan» 
l'ouhli,  dans  l'obscurit»'',  dans  l'ahandon,  dans  le 
dcnûment,  avec  la  majesté  et  la  surnaturelk!  résignation 
d'un  nnirtyr.  VA  quator/A^  ans  apivs  son  innnoi'tcîlhi 
découverte,  en  lôOd,  il  mourait  à  Valladolid,  dans  une 
jtauvro  chambre  d'iu'itellerie,  les  yeux  fixés  sur  les  fors 
dont  on  avait  un  jour  chargé  ses  bras,  sans  «[uo  la  faveur 
dos  rois  ou  la  gratitude;  des  peuples  vînt  faire  briller 
d'un  dernii'r  reflet  le  couchant  de  cet  astre  éteint. 

Telle  fut  l'extraordiuaii-e  carrière  de  cet  homme 
|iro;ligienx,  de  ce  héro^  de  cet  ajx'itre,  etde  ci;  martyr. 
(Irand  [>ar  le  génie,  grand  i)ar  la  Coi,  gi-and  par  le 
caractère,  il  s'est  couché  dans  hs  tén('bres  d'une  mort 
(jl)scure,  i>our  renaître  (hms  les  splendeurs  d'une 
l'ésurrectiou  incomparable,  l'eu  à  ]»eu  l'ombre  s'est 
éeartt'e  de  cette  tombe  auguste  ;  peu  à  ]»eu  la  figure 
du  héros  en  est  sortie  pour  reprendre  siv  place  à  l'horizon 
lie  l'histoire.  Cette  figure  a  grandi  à  mesure  (pie 
grandissaient  les  merveilles  issues  de  sa  conception 
iiiimortelle.  Elle  s'est  levée  sur  notre  siècle  connue  un 
soleil  qui  reparaît  après  une  longue  suite  de  sombres 
jours,  et  aujourd'hui  elle  remplit  le  monde  de  sa  lumière 
lesplendissante  et  victorieuse. 

pour  nous  >ressieurs,  enfants  de  cette  Amérique  qui 
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est  lu  lille  du  gônîo  do  Christopho  Colomb,  nous  avons 
une  raison  spéciule  de  célébrer  sa  grande  mémoire, 
puisque  nous  sommes  les  continuateurs  de  son  œuvre. 
Oui,  ce  que  la  nature,  les  éléments  et  les  liommes 
l'avaient  empêché  de  terminer,  nous  l'avons  accompli. 
Ce  rêve  radieux  de  Colomb  qui  le  poussait  par  la  route 
de  rOccidont  vers  les  plages  merveilleuses  de  l'Asie,  ce 
rêve,  notre  âge  l'a  réalisé,  l'iein  do  foi  aux  intuitio?is 
de  son  génie,  il  s'était  élancé  à  travers  la  Mer  ténébreuse, 
clierchant  les  Indes  et  les  cités  fameuses  du  grand  Khan 
en  leur  tournant  le  dos  avec  une  admirable  prescience. 
Mais,  dans  sa  course  sublime,  il  avait  heurté  un  continent, 
dont  la  rencontre  imprévue  par  lui,  (pioiqu'ellc  fût  le 
ré'sultat  de  sa  grandiose  entreprise,  a  changé  la  face  du 
monde.  Cîe  continent,  obstacle  gigantesipie,  barrière 
en  a[)parcnce  infranchissable,  ses  successeurs  l'ont 
tourné.  Magellan,  (piinze  ans  après  Colomb,  a  trouvé 
le  détroit  du  sud,  et  les  voyages  de  circumnavigation 
autour  du  globe  sont  devenus  un  lieu  commun  de 
l'histoire  maritime  : 

Enfin  riionun*.'  ii  partout  t(Mitr  la  nier  profonde  ; 
Il  n'est  pins  d'Aniéritiue  ù  elierelier  ;  les  vftiBseanx 
Ont  luit  de  leur  sillage  ui\l'  ceinture  an  ni(>nde. 

Mais  la  rotite  directe  de  l'Europe  à  l'Asie  que  cherchait 
et  devinait  Christophe  Colomb  et  dont  il  avait  marqué 
la  première  étajie  en  franchissant  l'Atlantique,  nous 
l'avons  complétée  de  nos  jours.  Il  avait  dompté  l'Océan, 
conquis  les  espaces  des  mers,  et  bravé  les  gouffres  des 
flots.  Nous  avons  dompté  la  terre,  conquis  les  espaces 
du  désert,  et  bravé  les  al»îmes  des  monts  géants.  Cette 
Amérique,  qui  a  été  pour  Christophe  Colomb  une  pierre 
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<l'aclioppcment  glorieuse,  ce  continent  hérisse  «le 
montagnes,  senij  do  m:>r.s  immenses,  et  recelant  tant 
de  périls  dans  ses  profondeurs  inconnues,  nos  pores  Tout 
l>énétré  et  «lous  l'avon»  asservi.  Toutes  les  forces  de  la 
nature  et  toutes  les  puissances  de  rintelligciuîe  ont 
concouru  à  ce  grand  œuvre.  Lcï  génie  de  l'homme  a 
fait  captifs  les  éléments  frémissants.  L'eau  et  le  feu, 
la  vapeur  subtile  et  la  foudre  éclatante  sont  devenues 
esclaves,  et,  après  fpiatre  siècles  d'efforts,  de  travaux  et  de 
luttes  sanglantes  ou  pacifiques,  le  continent-obstacle  qui 
avait  arrêté  dans  leur  essor  Colomb  et  son  glorieux  rC^ve 
asiatique,  est  devemi  un  simple  relaisur  la  grande  route 
de  l'Orient.  Les  fleuves  gigantesques  et  les  lacs 
insondables  ont  été  franchis,  les  solitudes  ont  été  vaincues, 
les  pics  formidables  ont  été  escaladés,  les  distances  ont 
été  annulées,  et  l'Amérique  est  «levenue  le  plus  sûr,  le 
plus  prompt  et  le  plus  direct  des  chemins  royaux  de 
riiumanité  vovageuse. 

L'.>  citoyen  de  l'Europe  (jui  arrive  sur  notre  sol,  en 
route  pour  rOrleut,  après  avoir  fraiiclii  eu  huit  jours 
rAtlauti(iue,  emporté  dans  les  flancs  d'un  de  nos 
modernes  Léviatlians  des  mers,  uv  fait  ici  que  changer 
de  coursier.  En  un  clin  d'o'il  la  locomotive  fumante  le 
fait  toucher  aux  flots  du  Pacifique  pressentis  par  (,^)lomb. 
Et  de  là,  une  nouvelle  course  à  travers  rimmenso  Ot-éan 
le  porte  à  (Hjxmifo  et  au  ('(ithay,  c'est-à-dire  au  Japon 
et  à  la  Chine,  et  jusqu'aux  Indes. 

L?  fabuleux  pays  des  épices  n'est  plus  (pi'à  trente 
jours  <le  Liverpool  et  de  Lisbonne.  L'Asie  est,  pour 
ainsi  dire,  aux  portes  de  l'Europe.  Les  extrêmes  confins 
du  monde  se  transmettent  mutuellement  leurs  produits 
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ot  leurs  idi'C's.  Los  Océans  t'nitcniisi'iif  coimno  les 
nations.  L'unité  ]i>liysi([iu'  et  morale  du  (Jl(>1»o  doviont 
le  u'rand  tait  do  notre  au;!'.  L"Kvan<,nle  voit  les  sentiers 
do  Tunivors  aplanis  dovant  ses  messagers  apostoliques. 
Et  si,  durant  les  jours  troublés  ot  incertains  de  notre  fin 
de  sioele,  il  se  maniteste  bien  dos  germes  de  mort,  la  toi 
•dirétienne  sème  sur  toutes  les  plages  des  germes  do 
vie  que  verra  s'épanouir  le  XXiome  siode,  dont  nous 
saluons  déjà  l'aube  miissante,  pleine  de  [>romesses  et 
de    clartés  d'avenir. 

Honneur  doue  à  Cliristoplio  C\)lond),  qui  a  été  le 
préparateur  et  l'initiateur  de  toutes  ees  merveilles  I 
L'acelamation  puissante  qui  monte  vers  lui  des  deux 
hémisphères,  en  ce  jour  solennel,  n'est  que  la  voix  de  la 
justice  réi»aratriee,  et  la  consécration  d'une  gloire  dont 
l'humanité  conservera  le  culte  durant  tous  les  siècles 
futurs. 
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DISCOURS  DE  L'HONORABLE  JUGE  ROUTHIER 


Mesda  m  es,  Mcsste  u  rs, 

L'homme  est  un  ti^raiu  <le  poussière  sur  lequel  Dieu  a 
soufflé,  et  que  ee  souffle  eni])orte  vers  la  lumière,  à 
travers  les  espaces  sans  bornes  et  les  siècles  sans  nombre- 
(întce  à  ce  souffle  (pii  l'anime,  il  est  mouvement  et  vie, 
et  il  s'agite  dans  la  plénitude  de  sa  liberté  ;  mais  Dieu 
le  mène  dîins  la  plénitude  de  son  autorité. 

Entre  cette  poussière  libre  et  ce  souffle  dominateur,  il 
send)le  ([u'il  doive  y  avoir  un  anta^•oni^me  tel  (pie  ces 
deux  forces  ne  ])uissent  pas  exister  en  même  temps  'i 
Mais  non,  ce  «lualisme  n'exclut  [)as  rharmonie,  et  ht 
résultante  de  ces  deux  forces  actives  est  raccumplisse- 
ment  des  décrets  providentiels. 

ij'luimanité  ressendde  à  l'Océan,  et  les  vai^ui'.s 
humaines  sont  aussi  libres  que  celles  de  la  mer,  mais, 
comme  celles-ci,  elles  concourent  dans  la  liberté  de  Icur.s 
mouvements  à  la  réalisation  du  plan  divin. 

Voyez-les  ces  ii:randes    vagues  de  rAtIanti(iue,  ipio 
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vous  avez  un)  jour  traversé.  Au  gré  des  vents  et  de» 
courants  elles  vont,  elles  viennent,  elles  s'en  retournent, 
elles  courent  à  l'Kst,  à  l'Ouest,  au  Nofd,  au  Sud  ;  elles 
se  soulèvent,  elles  se  Jcrcusent,  elles  s'apaisent,  elles 
s'endorment,  elles  chantent,  olles  se  plaignent,  elles 
nniginsent,  elles  s'ameutent,  elles  se  révoltent  contre 
les  navires  qui  les  «illonnent,  elles  les  secouent  violem- 
ment, quelquefois  elles  les  engloutissent  ;  enfin,  elles 
usent  et  abusent  de  leur  liberté  !  Et  cependant,  elles 
n'en  remplissent  pas  moins  en  déiinitive  la  fin  que  le 
C^îréateur  leur  a  assignée. 

Elles  ne  l'ranebissent  pas  leurs  rivages.  Sous  les 
rayons  du  soleil  elles  se  va])orisent  et  remontent  vers  le 
ciel,  d'où  elles  sont  descendues,  pour  former  les  arrosoirs 
de  la  terre  ;  elles  fécondent  le  sol  et  les  germes  qui  y 
sont  déposés  ;  elles  alimentent  les  fleuves  et  les  rivières; 
elles  pavent  les  grandes  voies  do  communication  des 
[tcuplcs. 

Eh  !  bien,  Mesdames  et  Messieurs,  il  en  est  de  même 
des  flots  humains.  Ils  sont  rarement  stationnaires,  et 
le  spectacle  de  leurs  mouvements  est  plus  intéressant 
encore  à  contempler  (pie  celui  des  grandes  commotions 
de  l'Océan  ;  niais  ils  n'échappent  pas  ù  Tempire  du 
Uicu  qui  les  a  animés  de  son  souffle,  et,  consciem- 
ment «)U  inconsciemment,  ils  concourent  à  l'exécution 
de  ses  desseins. 

Dans  cet  équilibre  harmonique  des  forces  divines  et 
liumaines,  les  grands  hommes  sont  comme  des  pouvoirs 
moteurs  entre  les  mains  de  la  Providence  ;  nmis  il  en  est 
qui  sont  prédestinés  à   des   missions  spéciales,  qu'elle 
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appelle  k  son  heure.  qu'(;lle  assiste  visiblement,  dont 
elle  assure  le  succès,  et  dont  elle  consacre  définitivement 
la  gloire. 

C'est  î\  ces  élus  de  Dieu  que  le  inonde  doit  ses  progrès 
et  ses  grandeurs.  Mais  c'est  au  prix  de  luttes  et"  de 
souffrances  infinies  qu'ils  arrivent  au  succès,  et  la  gloire 
est  tellement  lente  à  venir  que  c'est  presque  toujours 
sur  leurs  tombeaux  qu'elle  vient  déposer  ses  couronnes. 

Quand  au-dessus  du  niveou  commun,  un  homme  de- 
génie  se  lève  et  adresse  à  la  foule  des  paroles  cpi" elle  n'a 
pas  l'habitude  d'entendre,  la  graiule  majorité  des 
hommes,  qui  est  la  médiocrité,  s'insurge. 

"  C'est  un  rêveur,  dit-elle  ;  c'est  un  utopiste  orgueil- 
leux ;  comment  peut-il  prétendre  avoir  découvert  ce 
que  tant  de  grands  hommes  n'ont  pu  trouver  avant 
lui  ?  " 

Alors,  si  ce  génie,  dont  la  sensibilité  excessive  est  à  la 
tbis  la  force  et  la  faiblesse,  la  souffrance  et  la  félicité,  si 
ce  génie  n'a  pas  une  énergie  blitidée  d'un  triple  airain, 
il  tombe  victime  de  l'envie,  et  le  monde  ne  connaîtm  pas 
les  œuvres  admirables  qu'il  aurait  pu  produire. 

Mais  si  ce  génie  a  la  volonté  i»atiente  et  oj.iniâtre 
nécessaire  aux  grandes  (cuvres,  s'il  croit  à  la  mission  que 
Dieu  lui  a  confiée,  et  s'il  est  docile  à  la  voix  de  sa 
conscience  qui  lui  crie  ''  en  avant  ",  il  finit  par  triom- 
pher. 

L'heure  de  la  récompense  va-t-elle  enfin  sonner  ? — 
l'as  encore  ;  car  le  vulgaire  change  alors  de  langage,  et 
dit  :    "  cette   œuvre  n'est  vraiment  pas  nouvelle,  et  son 
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aiitt'iir  il  profité  (U'8  dôcoiivaTtcs  <lo  ses  dovaiu-icrs  ;  il  n'a. 
t'iiit  ((uo  tirer  les  ('()iisi'<[ueiK'i's  de  prémisses  posées 
avant  lui,  (pic  pour.suivre  de^^  routes  déjà  ouvertes  i)ar 
<raiitres.  .  ,"' 

Et  le  i^éiiic  poursuit  pénihlonieut  sou  labeur,  contre 
riguorauee  de  certains  savants  di[»lôniés  et  décorés, 
contre  le  terre-à-terre  des  médiocrités  triomphantes, 
contre  la  mescpiinerie  et  ringratitude  de  ceux  niemcH 
qu'il  grandit  ot  enrichit,  et  bien  souvent  il  meurt  à  la 
peine,  sans  avoir  été  à  l'honneur,  en  poussant  un  dernier 
cri  que  ses  contemporains  n'entendent  pas  ! 

Mais  la  postérité  l'entendra,  sans  doute  ?  Maintemmt 
qu'il  n'est  plus  de  ce  monde,  maintenant  qu'il  n'excitera 
plus  l'envie  ni  la  jalousie  des  rivaux,  et  qu'il  ne  portera 
plus  (mibrage  à  ceux  qui  veulent  accaparer  tous  les 
rayons  de  soleil,  sans  doute  le  siècle  va  s'écrier  :  c'est 
un  dieu  !  Sif  (llviii^  dnm  mm  slt  oivits  !  (Ju'on  le  divinise 
maintenant  qu'il  est  bien  mort  ! 

Ilélas  !  Messieurs,non  seulement  les  lauriers  delà  «gloire 
ne  lleurissent  le  [dus  souvent  ([ue  sur  les  tombes  ;  mais 
les  tombes  elles-mêmes  gisent  ([uel(iuet"ois  ignorées  et 
solitaires  i»endant  des  siècles,  tant  la  terre  (pii  les  a 
reçues  est  ingrate  1 

Me-sieurs,  il  est  un  homme  qui  a  traversé  toutes  les 
phases  douloureuses  que  je  viens  de  décrire,  (pii  a  }»assé 
sur  terre  comme  un  prodige,  il  y  a  400  ans,  ([ui  a  doublé 
le  monde  et  que  le  monde  a  oublié,  nniis  (pie  le  soleil 
de  la  gloire  inonde  aujourd'hui  de  ses  rayons  les  plus 
éclatants  !  Son  nom  retentit  d'un  bout  du  monde  à 
l'autre  au  milieu  des  fêtes  civiles  et  religieuses  les  plus 
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Lo  8  Août  dcnùor,  il  se  ])îissait  à  Tluolva,  snr  la  côte 
d'Espagne,  un  événoniont  bien  extraordinairo. 

(inaranto  navires  de  guerre  appartenant  aux  divorsos 
l»ui,ssanco8  do  FKuropo  et  do  rAniérirpU',  et  portant  les 
pavillons  de  France,  d' Anglotorro,<rEspagnc,  d'Autriche, 
d'Italie,  de  Hollande,  de  Grèce,  de  Portugal,  des  Etats- 
Unis  et  de  plusieurs  ropublicpies  espagnoles  de  T Améri- 
que du  Sud,  s'étaient  groupés  en  face  du  petit  port  do 
Talos. 

(^u'attondaioit-ils  doue  dans  ces  parages  ignores  ? 
Quel  persoimag'.'  extraordinaire  allait  donc  sortir  de  ce 
petit  port  dé^.e.'•t  V 

T(Mit  à  coup,  uî'.c  Immble  caravelle,  de  forme  étrange 
et  aîitique,  ne  jaugeant  (pie  240  tonneaux,  s'avan(;a 
lentement  sons  ses  voiles  blanches. 

A  son  approche,  tous  les  grands  vaisseaux  de  guerre 
se  rangèrent  sui-  deux  lignes  et  la  saluèrent  de  21  coups 
de  canon  ;  en  même  temps,  les  otHciors,  l't'pée  mie,  se 
découvraient  en  signe  de  res[»ec-t,  et  les  équipages 
poussaient  (rimmcnses  acclamations. 

Quand  Thumble  net  eut  défilé  devant  eux,  tous  ces 
formidables  cuirassés  et  croiseurs  se  formèrent  on 
demi-cercle  derrière  elle  pour  lui  faire  cortège  pendant 
(prelle  se  dirigeait  vers  la  haute  mer.   Mais  bientôt   elle 
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rebroussa  chemin,  et  kou  imposante  escorte  ouvrit  se» 
rangs  et  lui  fit  une  double  haie  d'honneur  ;  les  saluta, 
les  acclamations  recommencî^rent  pendant  que  sur  le» 
rivages  de  l'Odiel  et  de  lluelva  flottaient  des  milliers 
d'oriflammes  éclatantes,  et  retentissaient  les  enthou- 
siastes bravos  de  la  multitude. 

Qu'était-ce  donc,  Messieurs,  que  ce  petit  navire  i\ 
voiles  ?  Quel  souverain,  quel  demi-dieu  portait-il  donc 
i\  son  bord  pour  mériter  pareil  honneur  ? 

Ah  !  Messieurs,  ce  n't'tait  pas  un  souverain  mais  un 
souvenir.  Sa  forme  antique,  sa  voilure,  ses  agrès,  ses 
pavillons,  les  uniformes  de  ses  marins  rappelaient  la 
marine  du  XVième  siècle  ;  son  nom  était  le  plus  illustre 
qui  soit  consigné  dans  les  archives  de  la  marine  ;  et  si 
tous  cesLéviathansdc  la  mer  qui  inclinaient  leur  proues 
devant  elle  avaient  pu  parler,  ils  lui  auraient  crié  : 

"  i^'àhitktoi,  Santa 3f<iria, ])arce  que  tu  csla  rcpro;luc- 
tion  exacte  de  la  glorieuse  caravelle  qui,  la  première,  a 
traversé  la  3fcr  Ténèbre  h  ne,  il  y  a  400  ans  !  Salut  à  toi, 
Santa  Maria,  (pii  nous  r.i[)polle.^  le  phH  merveilleux  dos 
voyages,  et  qui  fais  revivre  le  souvenir  du  grand  Amiral 
de  l'Océan,  de  l'incomparable  Christophe  Colomb  !  " 

C'était  le  comm':'ncoment  de  l'apothéose  du  grand 
homme — la  première  grande  fête  du  monde  civilisé 
pour  célébrer  le  quatrième  centenaire  de  sa  merveilleuse 
découverte — le  premier  chœur  de  l'universel  concert 
d'éloges  qui  s'élève  aujourd'hui  en  son  honneur,  et 
aiiquel  nous,  Canadiens-Français,  fils  de  Jacques  Cartier 
et  de  Champlain,  venons  ce  soir  mt4er  nos  voix. 

Ce  n'est  pas  seulement  un  droit  mais  un  devoir  pour 
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nous  de  prendre  part  à  ces  fêtes  du  monde  chrétien  ; 
car  bien  des  liens  nous  rattacliont  à  Colomb.  Nous 
appartenons  comme  lui  à  la  race  latine  et  à  la  foi 
catholique  ;  comme  lui  nous  cnnons  avoir  une  mission 
providentielle  à  remplir  sur  ce  continent  ;  comme  lui, 
nous  sommes  des  voyageurs,  «les  découvreurs,  des 
colonisateurs,  des  évangélisateurs,  des  porteurs  «Jii 
Christ  dans  l'Ami^^rique  du  Nord  I 

D'ailleurs,  Coloml)  est  un  do  ces  géants  devant 
lesquels  l'humanité  toute  entière  doit  s'incliner. 

Il  n'appartient  exclusivement  ni  à  l'Italie  qui  a  refusé 
de  s'associer  à  son  (euvre,  ni  au  Portugal  (|ui  l'a  trahi, 
ni  jl  l'Espagne,  où  il  a  semé  la  gloire  et  moissonné 
l'oubli,  ni  h  l'Amérique  espagnole  qui  ne  peut  pas  se 
dire  sa  fille  puis([u'clle  ne  porte  pas  le  nom  de  son  père, 
ni  aux  Etats-Unis  qui  n'ont  pas  sa  foi,  ni  sa  race,  ni  sa 
langue  ;  il  appartient  à  riiumanité.  Toutes  les  iaces 
doivent  saluer  en  lui  l'un  <les  plus  grands  dos  enfants 
des  hommes,  une  gloire  éclatante  qui  n'est  ni  italienne, 
ni  espagnole,  ni  américaine,  n?aiH  qui  est  essentiellement 
humaine  ! 

Colomb  est  un  trait  d'union  entre  l'ancien  monde  et 
le  nouveau,  comme  entre  le  moyen-âge  et  les  temps 
modernes. 

Comme  le  Janus  antique,  il  semble  avoir  deux  faces 
dont  l'une  regarde  l'Orient  et  l'autre  l'Occident,  les 
siècles  écoulés  et  les  siècles  futurs.  Il  a  derrière  lui 
toutes  les  clartés  du  passé  qui  lui  viennent  du  Calvaire, 
et  devant   lui,    toutes   les   lueurs   do    l'avenir   qui    lui 
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arrivent  du  ciel,  ot  qui  t'ont  ([u'on  travoi'saiit  l'iticonnu 
il  no  niarclu'  pas  dans  les  t»'nM>ri's  ! 

Tour  les  i)('U[ile.s  du  vioux  monde,  c'est  un  nouveau 
Afoïsi!  (jui  coninnindc  à  la  niei'  (U'  s'ouvrir  pour  leur 
li\'i"er  passa n'e,  et  ([ui  les  eididnit  dans  une  iH)UVi'lk' terre 
]ironMsc'.  Tour  les  i-actes  du  T.ouveaii  continent,  c'est 
une  autre  Proniétln'e  ([ui  leur  ai»[>arte  le  feu  du  ciel,  la 
hunicri'  divine  1 

Si  nous  avions  le  pinceau  d'un  MiclK'l-Anii;e,  nous 
représenterions  Coloml»  sous  des  t'ornies  colossales, 
I>lanant  au-dessus  «le  l'Atlanticpie,  dans  les  hauteurs  du 
tirnninicnt,  les  pieds  éteiulus  parmi  les  constellations  du 
sud,  le  front  illuminé  par  rét(»ile  Polaire,  tendant  une 
main  à  Taneien  continent  et,  de  l'autre,  lui  montrant  le 
Xouveau-Monde  en  disant  :  "  Tu  n'es  <|ue  la  moitié 
du  <i;lolte  ;  voici  l'autre  moitié  que  je  te  présente." 

Tel  est  riiomme  dont  je  veux  vous  montrer  la 
i^randeur  et  surtout  la  mission  providentielle. 

III 

.le  vous  l'ai  dit,  NCessieurs.  je  crois  au  «^•ouvenu'mont 
de  la  Providence  dans  le  monde.  Je  crois  (jue  tous  les 
^t::rands  événements  de  l'histoire  ont  leur  préparation 
divine,  loir  <'i>0(pu'  maripiée  et  leurs  ai/teiirs  choisis. 

A  la  lin  du  XVième  sièeh',  l'heure  marquée  par  Dieu 
était  venue  d'ouvrir  à  la  civilisation  de  nouveaux  et 
jilus  vastes  horizons. 

L'orhito  du  monde  civilisé  était  devenu  trop  étroit. 
L'activité  humaine  réclamait  un  champ  plus  large.     Le 
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(/lirist  lui'Uivim»,  qui  (Unit  (Icsceiidii  .sur  hi  tvrro  [)Our 
sauver  tous  les  lionnnes,  scutait  lo  hv>i<nn  d'une 
expiULsiou  uouvcllc,  et  souffrait  (rdtro  encore  inconnu  î\ 
la  moitié  du  «^-lobe. 

Au  surplus,  il  avait  doiiiK'  à  i'Kurope  tout  ce  (|u'il 
pouvait  lui  donner,  et  11  avait  lo  droit  de  lui  dire  en 
pleurant,  coninie  autrefois  }\  Jcrusaleni  :  "(iuepouvais-jc 
faire  pour  toi  que  je  n'ai  point  fait?  " 

Il  l'avait  tirée  (\v<^  ténèbres  et  de  la  corruption  du 
l»aicanisine  ;  il  avait  brisi»  le  joug-  des  tyrans,  et  fondé  la 
liberté  dos  peuples  ;il  avait  rendu  riioninio  à  sa  dii>-nité 
primitive,  régénéré  la  femme,  sui)primé  l'esclavage  ;  il 
avait  restauré  les  sciences  et  les  lettres,  et  il  s'était 
donné  lui-même  coinme  idéal  aux  lîeaux-Arts  ;  il  avait 
fait  des  races  latines  l'objet  de  ses  plus  clicres  prédilections 
et  elles  avaient  merveilleusement  grandi  sous  sa  tutelle. 

Et  cependant  l'Europe  chrétienne  se  désatfectionnait 
du  Christ,  et  s'engageait  dans  les  chemins  (jui  conduisant 
à  l'apostasie.  Bientôt  elle  allait  pousser  le  cri  des  Juits  : 
''  Xi)us  ne  votdons  pas  (pie  Celui-ci  ivgne  sur  nous  !  " 

Alors  le  Christ  se  tourna  vers  les  nouveau^c  (linitils, 
c'est-à-dire  vers  les  [leuplcs  (pii  ne  le  coiniaissaiont  pas 
encore. 

Mais  (pielle  nation  auni  l'honneur  de  cette  mission 
apostoli(pie  V 

Ce  ne  sera  pas  l'Italie,  parce  (pi'elle  est  en  proie  aux 
plus  lamentables  dissentions  intestines — ni  la  Eraïu^e  qui 
vient  d'être  cause  du  grand  schisme  d'Occident. 
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Co  sera  l'Espaguo,  qui  ho.xûo  a  cousorvo  sou  uiiito 
religiiMiHo,  l'Espas^tK^  qui  est  dovetnie  le  bras  droit  do 
l'Eglise,  et  ([iii,  à  cette;  éjioque,  inarche  tièremeut  à  lu 
tête  de  la  l'ivilisatioii. 

C'est  à  elle  ([ue  le  Roi  éternel  des  nations  veut  donner 
un  nouveau  continent,  dans  Tainit'e  niomo  (qu'elle  a 
chasse  dc'itiniti veulent  l'ishunisniedu  continent  euroi»éon. 

Mais  <'(\  n'est  ])as  tout  d'avoir  un  ])OUple  choisi  j)0ur 
iicconiplir  une  teuvre  de  ce  genre,  il  faut  un  honnue. 
Les  peuples  les  plus  forts  se  reconnaissent  impuissants 
^juand  il  leur  nian(iue  un  homme,  c'est-à-dire  une  teto. 

(Jucl  sera  donc  cet  élu  de  la  rrovidence  ? 

La  ])ré[taratiou  divine  est  terminée.  L\euvre  merveil- 
leuse attend  l'ouvrier.  Il  va  des  siècles  (pie  le  vaste 
théâtre  de  la  JlTcr  Téoêhraisc  est  ouvert  aux  plus  illustres 
••  "^eui's  des  scùnes  maritimes  ;  mais  un  rideau  bien  plus 
é[.-.is  (pi'un  voile  do  brume,  un  rideau  tissé  d'ignorance, 
■de  préjugés  et  de  terreur,  en  terme  l'hori^^on.  (^ui  va 
lever  ce  ride-'!  et  entrer  eu  scène  ? 

Sur  les  ilôts  bleus  de  la  Méditorrsiuuée  le  re<>:arel  de 
J^ieu  voit  croiser  bien  des  navires  de  Venise,  de  Gcnes, 
<le  France,  d'Espagne,  de  Portugal  :  c'est  sur  un  petit 
navire  de  (fr>nes  que  ce  regard  s'arrête,  et  y  choisit 
l'homme  qu'il  n]»pellc  à  raocomplissement  de  ses 
desseins» 

C'est  un  robuste  marni  dont  la  stature  élancée  est  à 
la  fois  élégante  et  virile.  Son  front  large  et  méditatit 
Hcmble  chargé  d<  pensées  graves  et  de  rêves  ambitieux, 
i^eschc'onx   '  ameucentàîrrisonuoravautrâire, 
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à  cuiisi!  (1(.  nnci'ssiuitc  iiotivitô  (!(•  sim  .'orvcaii.  Ses 
yeux-  sont  «rmi  bU-u  cluir,  ('(.imm'  lii  mer  (|ii"il  chcrit  ot 
'•'M'Hue  le  ci,.!  ,,M'il  f(.l.t("in|.l(..  T.Mitc  su  physionomie 
atiMoiu-o  la  «listinctioii,  riiir(.Iii^,.n»-(",  la  hontô,  réner^ne 
t'f  la  fcniu'It'  sereine. 

il  porte  un  nom  prédestiné— roloml,  ;  Ce  i„.m,  on 
crt'et,  ne  rapp,.l!o-t-i]  pas  le  messa,o:er  HdMe,  ciioisi  par 
Xoé,  mis  hors  (le  PAreh..,  s'eiivolant  sur  les  eaux  ot 
revenant  après  iivoir  (h'eoiiverr  la  terre?  Cv.  nom 
»i«'^  rappelle-t-il  |)as  la  c.'loste  colombe,  l'Ksprit  do 
Dion,  porté  sur  TalMm-  tnmnlfuenx  du  ehaos,  et  en 
hiisant  sury-ir  les  continents  ? 

t 

C^i  n'est  pas  font,  crt  homme  a  n^-u  au  haptéme  lo 
nom     [.atronymi(pie    de     CJu-isfophorus,    ,jHi    p^rt'    le 

Christ  ;  or,  ce  nom  e\'i)rime  exactement  hv  mission  (pi'il 
va  remplir. 

CV  n  est  \y.\^  tout  cm  ore,  cet  homme  api>artient  ù  une 
famille  pauvr<.,  mais  no])le,  et  ses  armes  sont  trois 
col.)mbes  (rar«rent,  sur  cluimp  d'azur,  avec  cette  devise  : 
F;iles<,  Sprs,  CarUas.  (Comment  ne  pas  voir  dans  ces 
armes  les  trois  caravelles  sous  leurs  voiles  blanclies, 
^illonmmt  la  mer  d'azur,  et  i)ortant  aux  Infidèles  les 
trois  vertus  (pi'ils  ignorent  et  (jui  n'sument  tout  le 
christianisme— la  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité? 

\  oyons,  ^fessieurs,  lamain  sur  la  conscience,  peut-on 
dire  quMI  n'y  a  là  (pie  des  efibts  du  liasnrd  ? 

Enfin,  cet  liomme  a  un  génie  illuminé  par  la  toi. 

8es  ennemis  l'appelleront  un  nsh,nn<il,r  !  Eh  !  bien 
oui,  Messieurs,  c'est  un  visionnaire,  dans  le  bon  sens  du 
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mot  :  il  a  lu  vision  <riin  monde  inconnu  de  tous  !  Et  il 
le  voit  avee  la  certitude  do  l'astronome  qui  découvre  au 
moyen  de  son  télescope  de?  astres  que  personne  ne  voit 
à  l'd'il  nu. 

Son  tj;énie  (pii  est  très  grand,  et  sa  foi  qui  est  plus 
grande  encore,  ont  fait  de  lui  un  Voyant,  pour  qui  notre 
planète  n'est  plus  un  mystère.  Le  monde  est  pour  lui 
un  grand  et  sublime  poème  en  trois  livres,  comme  son 
auteur  est  en  trois  ])ersonnes,  et  nul  n'a  plus  que  lui 
étudié  ces  trois  livres — le  ciel,  la  terre,  et  la  mer. 

La  Providence  a  doiu  l)ien  choisi  son  légat.  Mais  ce 
légat  n'a  rien  de  commun  avec  FEspagne,  et  n'y  songe 
guère  en  ce  moment  ;  car  il  commande  une  caravelle  de 
Gênes  et  il  poursuit  un  navire  vénitien  sur  les  côtes  du 
Portugal. 

Par  quels  mystérieux  enchaînements  de  la  destinée 
Dieu  va-t-11  taire  de  ce  Génois  le  commandant  d'une 
expéditioi.   espagnole  ? 

Ecoutez,  Messieurs,  et  admirez  avec  moi  les  voies  de 
la  Providence. 

Le  commandant  (JC'nois  h  atteint  le  vaisseau  vénitien  ; 
il  a  mis  le  grappin  dessus,  et  décidé  à  vaincre  ou  à 
mourir,  il  a  amarré  solidement  les  deux  navires.  Une 
lutte  corps  à  corps  s'engage,  et  se  poursuit  tout  le  jour 
entre  les  courageux  marins  ;  mais,  vers  le  soir,  le  l'eu 
prend  aux  deux  navires  et  les  consume. 

Les  rares  survivants  du  combat  se  jettent  à  la  nasre, 
et  la  nuit  les  enveloppe  de  son  ond)re. 

L'élu  de  Dieu  a  échappé  au  fer  des  cnneniis,  et  aux 
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flammcH  de  rinccndio  ;  mais  qui  le  sauvera  de  l'abîme 
où  il  est  plongé  ? 

La  côte  portugaise»  (-st  l)ii'ii  loin  à  riior/ou,  et  le  ciel, 
dont  les  étoiles  seintillciit,  est  bien  [tins  loin  encore.  A 
l'océan  insondable,  (pii  est  toujours  etlVoyable,  la  nuit 
est  venue  ajouter  ses  borreurs.  Chaque  vague  qui  se 
<Teuse  est  comme  une  tombe  qui  s'ouvre  ;  chaque  crête 
écumeusc  (Il'a  tlots  (>st  un  blanc  suaire  (|i'*  ensevelit  le 
luiutragé  ;  chaque»  l)ruit  sourd  de  la  houle  retentit 
comme  un  glas  tuiu''bre  :  cha(|Ue  gémissement  du 
nageur  exténué  ressemhl  ;  an  râle  de  l'agonie. 

Cependant  Colomlt  lutte  éuergi(|Uement  contre  les 
flots  <pii  l'engloutissent.  Mais  enfin  les  forces  l'aban- 
donnent, et  il  ne  peut  plus  rien  attendre  de  la  terre  et 
des  bommes.  Alors  il  regarde  le  ciel — t'et  autre  abîme 
où  il  voit  luire  des  prunelles  comi)atissautes — et  il  jette 
un  cri  vers  Dieu. 

Tout-à-coup,  sous  sa  main  qui  ne  fait  ^lus  (pie  battre 
la  vague,  il  sent  une  rame,  une  de  ces  longue  rames 
qui,  à  cette  époque,  suppléaient  aux  voiles  dans  les  jours 
de  calme.  C'est  la  planche  de  salut  que  ]'>ieu  lui  envoie  : 
il  s'y  appuie,  il  s'y  repose,  et  il  recommence  la  lutte 
pour  la  vie. 

Quand  le  jour  parut,  il  abordait  ;.ux  rives  du  Portugal. 
11  avait  alors  88  ans,  l'âge  du  Christ,  quand  il  sortit 
vivant  du  tondjcau  ! 

Grâce  au  souffle  qui  l'anime,  le  grain  de  poussière 
avait  été  plus  fort  que  la  mort,  et  il  était  sur  la  route  de 
l'Espagne  où  la  i'rovidence  le  voulait  pour  l'accomplis- 
£ement  de  ses  desseins. 
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J'ius  (le  vingt  aniii'os  s'éeouloiit,  ot  lo  XV'ièmo  sièclo 
touche  à  8îi  tiii.  La  plupart  des  géou:niplies  représentent 
encore  la  terre  sous  fonnc  d'une  surlace  i»late,  diioiquo 
plusieui's  savants  soutier-  ont  rprelle  est  spli('ri(]ue. 

Vax  1402,  un  savant  géogra[)lie  allemand — Martin 
lîéhaïni  —  l'aUriqui'  un  gloLe  do  cuivre,  et  dit  à  ses 
conteni[>oralns  :  voici  la  terre.  Sur  le  vélin  dont  il  le 
revêt  il  trace  les  limites  plus  ou  moins  eonnues  de 
l'ancien  contiiu-nt,  et  lui  donne  comme  dimension 
environ  la  moitié  de  la  s|tlièr.'.  Sur  l'autre  moitic',  rpii 
est  vide,  il  écrit  :  Mure.  'J'ciahrc-sani. 

Mais  dans  cette  Jlcr  Ténéhreasc  n'y  aurait-il  pas 
([uelfpie  terres  ?  Les  anciens  n'ont-ils  pas  transmis  à  la 
l)Ostéri<é  la  légende  de  l'Atlantide  ?  Les  marins  du 
Xord  n'ont-ils  [)as  cru  apercevoir  au  large  des  Canaries 
les  îles  fantasti(pies  de  Halnt-Bramlua  vtdc^Srpf»Cltésf 

Le  savant  allemand  croit  à  l'existenciî  di'  ces  terres, 
et  il  en  iixo  au  lia/ard  l'emplacement  dans  la  ^^e^ 
Ténébreuse. 

C'eut  un  l'ait  reman^uable  dans  Tliistoirc  de  la 
civilisation,  (pi'avant  de  prendre  cor[>s  et  devenir  des 
réalités,  les  grandes  conceptions  liunuiini's  flottent 
souvent  dans  le  monde  des  intelligences,  comme  les 
brouillards  dans  ratmosi»lière.  Ce  sont  des  mirages, 
des  i-royancos  vagues,  des  rêves  (pii  émeuvent  les  esprits 
ec  stinudent  les  études.  Puis,  un  jour,  ces  formes 
indécises  se  condensent,  dessinent  leurs  contours,  et 
(levieiment  des  réalités. 
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Eu  1492,  lu  science  ne  connaissait  encore  que  des 
mirages  dans  la  Mer  Ténébreuse,  et  les  iles  ([uo  le 
géographe  allemand  y  dessinait  étaient  imaginaires. 
Mais  dans  son  erreur  il  y  avait  un  foiul  de  vérité. 

Bien  au  delà  des  parages  brumeux  où  il  pla(;ait  ses 
îles  légendaires,  entre  deux  mers  également  ténébreuses, 
s'étendait  une  terre  immense — "■  vierge  au  vague  profil 
de  femme  endormie,  la  tête  appuyée  au  ]>ôle  nord,  les 
pieds  sur  le  pôle  sud,  la  taille  ceinte  par  l'Ecpuiteur,  un 
bras  étendu  vers  l'Asie,  l'Alaska,  l'autre  vers  l'Europe, 
le  Labrador — ." 

Cette  vierge  attendait  un  époux,  un  dieu,  qui  devait 
la  rendre  mère  de  nombreux  entants. 

Depuis  longtemps,  en  effet,  les  peuples  civilisés  de 
cette  terre  inconnue — les  Mexicains — croient  h  la  venues 
prochaine  d'un  dieu.  D'après  une  vieille  tradition,  ce 
dieu  les  a  quittés,  plusieurs  siècles  auparavant,  emporté 
dans  une  barque  vers  les  rives  lointaines  où  se  lève  le 
soleil  ;  mais  il  a  promis  de  revenir,  et  quel([ues  années 
seulement  avant  141»2,  l'un  des  pieux  rois  du  ]\[exi(pio 
a  dédié  un  temple  tm  (lieu  incoinid — connue  avaient 
fait  les  Athéniens,  quelques  années  avant  l'arrivée  de 
saint  Paul  eu  Grèce. 

La  longue  attente  de  cette  tei're  abandonnée  par  son 
dieu  va-t-elle  enfin  être  comblée?  L'étoile  mystérieuse 
(pli  a  l)rillé  à  Bethléem,  qui  a  franchi  la  Méditerranée, 
illuminé  Rome  et  toute  l'Europe  occidentale,  va-t-ello 
enfin  traverser  la  3Ln'  Téi)èhrcusc.  î 

O  Providence  !  Dans  le  temps  mémo  où  le  géographo 
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iillcniand  en  dessine  les  contours,    sur  sa  sphère,  cette 
nier  a  cessé  d'être  solitaire  et  ténébreuse. 

Une  lumiîîre,  (^ui  n'est  ni  un  ra^'on  d'étoile,  ni  un 
reflet  de  la  vaii^ue,  vient  de  s'allumer  dans  ces  ténèbre» 
séculaires  et  s'avance  de  l'Orient  à  l'Occident.  Elle  est 
faible  et  pale,  mais  elle  est  vivante  et  elle  marche.  A 
travers  les  déserts  de  l'Océan,  elle  conduit  trois  navires 
([ui  viennent  d'Orient,  comme  l'étoile  miraculeuse 
guidait  les  trois  Mages  à  travers  les  sables  d'Arabie. 

O  souffles  de  l'atmosphère,  brises  de  la  mer  et  du  ciel, 
n'éteignez  pas  cette  flamme  sainte  dont  le  monde  a 
besoin,  et  qui  est  plus  lumineuse  que  l'étoile  des  Mages, 
puisqu'elle  porte  avec  elle  non  seulement  la  Révélation,  et 
les  prophéties,  mais  tout  l'Evangile,  toute  la  lumière, 
toute  la  science,  de  quinze  siècles  de  christianisme  ! 

O  merveille  !  c'est  à  côté  do  l'image  du  Christ 
suspendue  au  grand  m/it,  que  cette  lumière  étincelle,  et 
11)  navire  qui  les  porte  a  le  même  nom  que  la  femme 
bénie  qui  a  porté  Jésus  dans  son  sein. 

Terre  vierge  de  l'occident,  qui  sommeilles  à  l'ombre 
de  la  mort,  lève-toi  :  Voici  ton  époux  qui  vient  !  Voici 
le  Dieu  que  tu  attends  depuis  des  siècles,  et  qui  va  faire 
de  toi  la  mère  de  nations  puissantes  et  glorieuses  ! 

V  _    ■ 

Messieurs,  s'il  se  rencontrait  jamais  un  Virgile  chrétien, 
capable  de  chanter  dignement  ce  prodigieux  voyage  de 
Colomb,  auprès  duquel  celui  d'En.'e  n'est  qu'un  jeu 
d'enfant,  il  n'aurait  rien  à  invent2r.    L'histoire  vraie  de 
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cette  découverte  a  tous  les   éléments   d'une    épopée,    eft 
le  merveilleux  y  abonde. 

Dieu  et  l'homme  en  sont  les  héros.  Le  ciel,  la  terre, 
l'océan,  tous  les  éléments  y  jouent  un  rôle.  Le  surnaturel 
y  coudoie  la  nature,  et  de  temps  en  temps  soutient 
contre  elle  une  lutte  surhumaine. 

Au  milieu  des  specta.'les  tantôt  splcndMes  et  tantôt 
formidables  qui  se  déroulent  à  ses  regards,  Colomb  est 
un  intermédiaire  entre  la  nature  et  son  Auteur.  Son  âme 
vibre  comme  une  lyre  au  souffle  de  toutes  les  harmonies 
naturelles  et  surnaturelles.  Il  entre  en  communication 
avec  les  éléments,  e!:  les  rattache  à  l'œuvre  divine  qu'il 
accomplit  avec  leur  concours. 

Il  me  semble  le  voir,  le  grand  homme,  debout  sur  le 
tillac  de  son  navire,  les  yeux  tournés  vers  le  soleil  qui 
va  disparaître  à  l'horizon,  et  lui  disant  :  "  Astre  lumi- 
neux que  j'ai  pris  pour  guide,  il  y  a  bien  des  jours  que 
je  marche  à  ta  suite  mais  je  veux  te  suivre  encore 
.jusqu'aux  pays  lointains  où  tu  te  couches,  et  que  toi 
seul  conna"s  !" 

Il  me  semble  le  voir  contemplant  le  ciel,  au  milieu  des 
miits  étoilées  des  tropiques,  et  demandant  leurs  secrets 
aux  lointains  «oleils  qui  illuminent  les  profondeurs. 

Il  me  semble  l'entendre  interrogeant  la  grande  nature 
équatoriale  qui  l'entoure,  avec  l'anxiété  du  génie  aux 
prises  avec  l'inconini  :  "  O  mer,  dont  les  horizons  sauH 
limites  se  succèdent  devant  mon  navire,  dis-moi,  (piel 
est  ton  nom  ?  Constellations  qui  brillez  sur  ma  tête  et 
qui  éolairez  mes  nuits,   comment  donc  vous    njtpelez- 
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Voilas?  Wmts  im[»t'tneux  ciiii  s  iifflcz  djuis  mes  voiles, 
où  «loue  iii'ompoi't('X-vt»iis  ? — Vous  iw  iiu'  r(''i»oii(U''/ rioii. 
L'inconnu  in'i'n\'('ioii[K'  ;  jo  iiiiii'i'  (iaiis  Tonibro  ut  le 
niyHtèiv,  eoiimu'  perdu  entre  deux  infinis.  Mais,  je  no 
crains  rien  parée  que  je  erois  à  ma  destinét-,  et  veux  la 
remplir.  Je  erois  aux  eontinents  ineoniuis,  je  ei'ois  ù 
demain  (pii  \ii  nu-  rt'véler  la  terre.  Je  sens  (pio  Dieu 
irï'asso  ie  à  son  leuvre,  et  ([u'il  m'a  ehar»!^»!  d'ouvrir  aux 
nations,  la  route  des  mondes  (pi'il  ji  créés  pour  elles? 

"  Goutt'res  nniu"issants,  ouratïans  et  tempêtes,  écueils  et 
l>Hnc8  de  saltles,  laissez  ])asser  le  collaborateur  do  J)ieu. 
Vous  ne  me  dite-'  pas  vos  noms,  mais  je  vous  dirai  le 
mien  :  mon  ])ays  nrai>[iello  C/u'isfoforo,  porteur  du 
(Uirist,  et  je  m'en  vais  pi)rtei"  la  nouvelle  de  sa  venue 
aux  mitions  malheureuses,  (pii  l'io-norent  encore,  liaisscz 
passer  le  messaiÇi-r  de  votre  Seitrueur  et  Maître  !  " 

VI 


Messieurs,  si  c'est  là  de  la  poésie,  c'est  en  mCMue  temps 
la  vt'rité  liistori(jue.  Coloml»  est  bien  le  messay-er  du 
(!!hrist,  et  c'est  bien  sa  venue  f[u'il  va  annoncer  aux 
TntidMes  du    N"ouve;iu-Monde. 

Entondo/-vous  ce  chant  solennel  et  pieux  (pli  retentit 
à  bord  des  caravelles,  un  soir,  au  soleil  couelurit  i  N'ous 
le  reconnaissez  ce  chant,  car  vcnis  l'avez  entendu  dès 
votre  plus  tendre  enfance,  et  eo  matin  encori',  il  retentis- 
sait sous  les  voûtes  de  votre  vieille  cathédrale,  «lans 
l'admirable  traduction  nuisicale  du  plus  grand  composi- 
teur que  la  France  a  produit.  C'est  le  cantique  dos  anges 
dajia  la  nuit  de  Bethléem  :  Gloria  in  excelsis  Deo.  . .  . 


COMrTK-nKXUU  KT  niSfOUKS 


78 


(7  loin:    à    Dieu    titi  jdus    lui  ut  des  eienf.  et  puir  sur  la 
terreaux  /loinuies  de  hmiiie  rid.onté ! 

<l\\Q  signifie  donc  ce  chant  qui  .s'élève  dos  canivclles,  et 
qui  s'étend  sur  les  eaux,  inélé  aux  acclamations  des  équi- 
l»ages?  Est-ce  pour  saluer  le  soleil  qui  se  couche?  Xon,c'est 
pour  saluer  la  terre  qui  se  lève  à  l'horijcou  !  (Vcst  qu'un 
des  marins  de  la  F'nita  vient  enfin  de  pousser  le  cri 
depuis  si  longtemps  attendu  :  Terre  !  Terre  ! 

(Test  le  moment  du  triomphe,  et  dans  l'exaltation  do 
sa  joie  l'immortel  découvreur  aurait  jm  s'écrier:  "(lloiro 
à  nous  !  "  ^fais  non,  le  messager  du  Christ  n"a  songé 
qu'à  la  gloire  de  son  Chef,  et  tomhant  à  genoux  il  s'est 
écrié  :  (Gloire  à  Dieu  \...  Gloria  ai  exeslsis  JJej  ! .  . .  . 

Quand  le  suhlime  canti([ue  a  retenti  pour  la  première 
fois  au-dessus  des  collines  de  la  Judée,  c'était  pour 
annoncer  au  monde  une.  ère  nouvelh:. 

Eh  !  hien,  c'est  encore  une  ère  nouvelle  qui  s'ouvre 
avec  la  découverte  dc^  l'Américpic.  C'est  la  naissanco 
d'un  monde,  et  pour  les  peu[)les  de  ce  monde  c'est  la 
venue  d'un  Dieu. 

Cependant,  Messieurs,  les  marins  de  la  7*lnta  s'étaient 
trompés,  et  ce  ([u'ils  avaient  .'ru  être  la  terre  n'était 
qu'un  mirage. 

On  était  alors  au  2")  septemln-e  et  ce  ne  fut  qu'au 
12  octohre,  (piand  l'aurore  épanclia  sur  les  eaux  ses 
lueurs  naissanti's,  (pie  la  terre  déroula  ses  riantes 
perspectives  aux  yeux  ravis  des  marins. 

Ils  entonnèrent  alors  le  TeDeuin,  Thymme  incompa- 
rahle  de  la  reconn?iissance,  et  je  vous  laisse  à  deviner 
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qxiQh  sentiments  soulevaient  leurs  poitrines  quand  les 
échos  (les  rives  inconnues  répétaient  ces  versets  sacrés  ; 

^^  Ploii  siuit  cœli  et  terra  majestatis  gloriae  tuae,  \& 
terre  et  les  cieux  sont  remplis  de  la  majesté  de  ta  gloire. 

Te  pcr  orbem  terraram  sancta  conjitetur  Ecclesia, 
l'Eglise  sainte  publie  tes  grandeurs  sur  toute  la  surface 
de  la  terre  !" 

Il  semble  qu'il  y  eût  jusqu'alors  dans  ces  paroles  une 
pieuse  exagération,  ou  une  figure  de  rhétorique,  puisque 
l'Eglise  n'était  connue  qu'à  la  moitié  du  globe  ;  mais 
désormais  elles  seront  vraies  à  la  lettre  :  l'Eglise 
publiera  les  grandeurs  de  Dieu  dans  toute  Vétendiie  des 
terres,  per  orbem  terrarum  ! 

Revêtu  des  insignes  de  ses  nouvelles  dignités  d'Amiral 
de  l'Océan  et  de  Vice-Roi  des  Indes,  Colomb  se  fait 
conduire  au  rivage.  Il  s'y  prosterne,  et  baise  le  sol  en 
pleurant  ;  puis,  déployant  son  étendard,  où  brille  l'image 
du  Christ  à  côté  des  armes  de  Caatille,  il  tire  son  épée, 
et  déclare  prendre  possession  au  nom  de  î^otre  Seigneur 
Jésus-Christ  de  cette  terre  qu'il  nomme  San  Salvador! 

Et  comme  s'il  n'avait  pas  suffisamment  affirmé  sa 
mission  providentielle,  et  le  triomphe  du  Christ  en  sa 
personne,  il  fait  faire  une  grande  croix,  et  il  aide  lui- 
même  à  la  planter  pendant  que  les  marins  chantent 
l'hymme  de  victoire  du  christianisme  : 

Vexilla  regU  prodeunt 
Fuhjent  criu-is  myssteriuni 

Les  étendards  du  Roi  s'avancent 
Et  le  mystère  de  la  croix  rayonne  ! 
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Oui,  certes,  il  s'avance  le  glorieux  .^teiulard  de  l'unique 
Roi  de  ce  monde,  et  il  vient  de  faire  un  pas  de  géant  T 

Tour  aller  du  calvaire  aux  colonnes  d'Hercule  il  lui  a 
fallu  quinze  siëcles  !  Mais  en  quelques  semaines  il  vient 
de  franchir  la  Mer  Ténébreuse,  et  il  va  maintenant  taire 
son  tour  du  monde. 

Messieurs,  je  ne  connais  rien  de  plus  grand  dans 
l'histoire,  ni  même  dans  la  poésie.  Les  plus  belles  scënes 
de  l'Iliade  et  de  l'Enéide  semblent  bien  pilles,  à  côte 
de  celle-ci  ;  et  toutes  les  conquêtes  des  Alexandre,  des 
César  et  des  Napoléon  ne  sont  rien,  C3mparées  à  celle» 
que  vient  de  faire  Colomb  au  nom  du  ï^oi  des  rois  ! 

VII 

Tout  est  extraordinaire  dans  le  ixéros  dont  nous 
célébrons  la  grandeur.  Tantôt  il  nous  apparaît  dans  nu 
demi-jour  comme  les  personnages  légendaires  et  fantas- 
tiques ;  tantôt  il  se  profile  comme  les  grandes  figures 
des  poèmes  bibliques. 

En  face  des  phénomènes  de  la  nature,  il  a  l'intuition 
des  choses  cachées,  et  il  devine  ce  que  la  science  n'a  pu 
lui  api>rcndre. 

Toute  sa  vie  est  un  drame  étonnant  par  ses  péripéties 
heureuses  et  malheureuses.  Il  a  connu  toutes  les 
extrémités  de  l'existence  humaine.  Il  est  parti  d'en  bas, 
il  s'est  élevé  jusqu'au  faîte  des  honneurs,  et  il  est  tombé 
jusqu'au  fond  de  l'abîme  du  malheur  ! 

La  fin  de  sa  carrière  est  la  plus  douloureuse  que  l'on 
puisse  imaginer,  et  c'est  lui  (pii  écrit  iln  jour  à  son  roi 
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«otte  juimlc  aussi  prolVuMlémcnt  triste  qiu^  les  ]ilus 
sombres  ju'ccnts  do  Job  t;t  de  .Iéivu|ic'  :  "  Que  la  terre 
pleure  sur  moi  !  " 

Ce  n'est  pas  (îùnes,  ui  la  Castille,  ni  même  l'Europe 
qu'il  eoiivie  à  pleurer  sur  sa  malheureuse  destinée  ; 
c'est  la  terre  entière,  la  terre  f[ue  les  liommos  ne 
connaissaient  pas  l't  ([u'il  leur  a  révélée  ! 

Jamais  pojte  n'a  poussé  un  eri  plus  sublime  de 
iiouleiir,  de  hardiesse  et  de  grandeur  ! 

Et  maintenant,  oontomplez  le  grand  Amiral  do 
l'Oeéan  étendu  sur  un  lit  de  douleurs  thms une  chamlire 
d'auberge  de  A'alladolid,  dont  les  murs  sont  nus.  Je  me 
trompe,  ces  murs  ont  un  ornement — ,  les  chaînes  dont 
l'insolent  Bobadilla,  l'envoyé  des  souverains,  a  chargé 
le  Révélateur  du  glol)e  ! 

Voilà  le  trophée  fpi'il  a  rapporté  d'Amérique,  et  il  a 
ordonné  qu'on  le  suspende  aux  murs  de  sa  chand)re,  et 
qu'on  le  mette  avec  lia  (hms  son  to.nbeau. 

Messieurs,  ce  qui  rend  i»articulièrement  douloureux 
le  contact  du  nudheur,  c'est  le  souvenir  des  bonlicurs  et 
des  espoirs  évanouis  :  et  dans  les  grands  deuils  ce  sont 
les  beaux  jours  d'enfance  qu'on  voit  surtout  repasser 
dans  un  lointain  vaporeux  et  rose. 

A  Gethsémaiii,  Jésus  revoyait  sans  doute  les  années 
de  Nazareth,  et  peut-être  entendait-il  les  concerts 
lointains  des  anges  dans  la  glorieuse  nuit  de  Bethléem. 

Quand,  sur  son  lit  de  mort,  Colomb  regardait  ses 
-chaînes  suspendues  aux  murs,  que  de  souvenirs  touchants 
et  suaves  illumi'naient  la  vision  de  son  passé  depuis  les 
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]Kiisil)los  aniK-cH  de  lu  bonfuiuo  du  cardonr  génois 
jusqu'à  son  l'Utive  triompliali'  ù  liarcoloiu'  iUi  n-tour  do 
Hun  i>ivmi('i'  voyage  eu  Ani('ri<|ue  I 

Maintenant  il  ne  lui  restait  plus  (|u"un  seul  voyage  ;\   • 
l'aire,  l't   (^u'un  nu»nde  à    drconvrir — le   plus   grand,   le 
[tins  ancien  et  le  plus  ineonnu  des  mondes. 

^tais  si  ee  monde  lui  t'tait  ineonnu.  (ndond)  en 
eoinuiissait  le  Ivoi.  Il  y  avait  longtemps  (^u'il  le  servait, 
et  il  avait  eontiance  ([Ue  ee  roi  serait  moins  ingrat,  et 
]»lus  généreux  (pie  le  roi  d'Espagne,  Dans  la  ferveur  de 
sa  toi  il  pouvait  lui  dire  :  "  Orand  Iloi,  je  voiis  ai  porté  à 
travers  la  Mer  Ténébreuse  dans  un  monde  qui  ne  vous 
connaissait  pas  ;  emporte?-moi  maintenant  à  travers  les 
es[)aees  infinis,  dans  le  monde  mystérieux  où  vouti 
rèicncz  ". 

Certes,  le  Koi  du  ciel  n'a  pu  rester  sourd  à  cet  appel, 
et  le  jour  fut  Lien  choisi  pour  faire  montei-  au[très  de 
lui  son  lidèii.  serviteur  ;  car  il  mourut  le  jour  de 
l'Ascension — 20  mai  lôOO. 

Sans  aucun  doute,  li^  monde  des  âmes  s'énmt  de 
l'arrivée  du  grand  découvreur;  mais  le  monde  des  lorps 
ne  s'aper(;ut  guère  de  son  dé[»art. 

Autour  du  grand  Amiral  de  l'Océan  le  silence  de 
l'oubli  avait  précédé  celui  de  la  tondje,  et  Ton  ne  sut 
même  pas,  en  dehors  de  son  entourage,  (pril  était  mort 
dans  une  chambre  d'auberge,  et  qu'il  avait  été  inhumé 
sans  pompe,  sans  monument,  sans  (q)itaphe,  dans  les- 
caveaux  d'un  couvent  de  moines. 
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VIII 

Est-oo  donc  là  lu  fin  (luo  lo  luoiido  résorvo  h  ses  plu?* 
illustres  entants  ?  IIi'lîis,  Mossiours,  il  tuut  bien  lo 
reconnaître,  c'est  ainsi  ([uo  Unissent  les  plus  insignes 
hientiiitenrs  de  l'iiunumité,  ceux  qui  la  vucliètent  ou  (pli 
lit  suuveiit. 

Ce  n'est  pas  impunément  fpi'on  devient  le  collnboratenr 
do  Dieu  dans  le  ^rand  (euvre  de  la  Rédemption.  Tout 
sauveur  est  une  victime,  et  tout  apotri'  un  martyr. 

Mais  leurs  tins  ne  sont  que  des  commencements.  Ces 
couchers  de  soleil  du  passé  sont  des  aurores  d'avenir  ; 
et  les  brouillards  du  déclin  ne  sont  (pi'uu  contraste  de 
plus  avec  les  rayonnements  do  l'aube. 

.le  vous  ai  montré  Cîolomb  obscurément  inliumé  dans 
les  caveaux  d'un  monastère  ;  mais  ce  n'est  pas  la  lin  de 
son  étonnante  histoire,  et  lo  grand  découvreur  des 
mondes  n'a  pas  fini  de  voyager. 

Il  y  avait  à  peine  sept  ans  qu'il  formait  dans  son 
couvent,  lorsque  le  vieux  roi  de  Castille  s'avisa  un  jour 
de  penser  qu'il  devait  peut-etro  un  tombe lu  à  celui  qui 
lui  avait  donné  un  monde,  et  il  ordoima  la  translation  de 
ses  cendres  de  Valladolid  à  iSé ville  oi'i  de  pompeuses 
l'unérailles  lui  furent  décernées. 

Vingt-trois  ans  s'écoulent  et  nue  nouvelle  agitation 
se  fait  autour  de  l'illustre  mort.  On  lo  transporte  à 
bord  d'une  caravelle,  et  il  part  pour  ce  nouveau  monde 
qu'il  a  découvert  et  qu'il  a  tant  désiré  revoir.  C'est 
dans  la  cathédrale  do  Saint-Dominguo,  ville  qu'il  a 
fondée,  que  sa  dépouille  mortelle  reposera  désormais. 


COMITK-RENDIJ  KT  DISCOURS 


Deux  siècles  et  demi  passent,  et  sou  Hommcil  est  do 
nouveau  înterronipu.  Saint-Domiugne  a  été  cédée  à  lu 
Franco,  et  TEspa^çne  reveuduiue  son  grand  lionnue. 
Après  de  grandes  solennités  religieuses  et  militaires,  il 
remonte  sur  ini  navire  de  l'Etat,  appelé  la  Dê'oimcvic, 
et  il  va  demander  asile  à  la  Havane  dans  cette  île  de 
Cuba  (pi'il  a  proclamée  "  bi  plus  bi'le  qui  les  yeux  tle 
Vhomme  aient  jiunais  vue  !  " 

Vivant,  il  avait  fait  (juatre  expéditions  en  Aménf[ue 
pour  y  découvrir  des  terres  nouvelles  :  mort,  il  l'ait 
quatre  voyages  à  la  recherche'  d'un  tombeau  détinitif  I 

Mais  est-il  bien  sûr  rpie  ce  tondjcau  soit  pour  jamais 
fermé  sur  le  grand  homme  ? 

Messieurs,  si  vous  allez  aujourd'hui  demander  à  le 
voir  dans  la  cathédrale  do  la  Havane,  il  me  semble  ipie 
le  gardien  ])Ourrait  bien  vous  répondre  :  celui  que  vous 
cherchez  n'est  plus  ici  !  Il  a  percé  de  sa  tête  la  pierre 
de  son  tombeau,  et  il  fait  son  ascension  dans  les  sphères 
de  la  gloire  humaine  ! 

N'en  voyez- vous  pas,  ^f.ssieurs,  les  étapes  glorieuses  ? 

Il  y  a  deux  mois  il  étiit  à  Iluelva,  et  des  milliers  de 
marins  venus  de  toutes  les  parties  du  monde  ont  cru  le 
voir  II  bord  de  sa  caravelle  ressuscité,  et  l'ont  acclamé  ! 

Il  y  a  quelques  semaines  il  était  à  Gènes,  et  sa  ville 
na,tale  lui  a  donné  des  fêtes  splendides. 

Hier,  il  était  à  Rjme,  où  l'iUr.stre  Léon  XIII  procla- 
mait sa  ffrandeur  et  recommandait  à  l'univers  catholiniie 


de  lui  rendre  toutes  sortes  d'honneurs. 


Il 
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ni! 


Aujourd'hui,  il  est  partout.  Sou  osprit  flotte  claus 
cotte  salle  niC'ine,  ot  il  me  semble  qu'il  nous  parl«'. 

Deniaiu,  il  sera  à  Chieago  où  lapeiuture,  la  sculpture, 
rarchitocturc  et  tous  les  arts  de  toutes  les  uatiofis 
éteruiserout  sa  gloire  ! 

Euflu,  le  jour  vieut  peut-Otre  où  l'Kglise  eatlioli(pie, 
qui  garde  mieux  (pie  toute  autie  société  le  culte  des 
vrais  grauds  liouimes,  aclievèvera  de  lui  payer  la  dette 
de  recouuaissauce  du.  luomlo  civilis:',  !  Li'  jour  vient 
où  cette  grande  dispensatrice  de  la  vraie  gloire,  la 
seule  qui  traverse  les  âges  sans  vieillir,  diia  au  monde  : 
S'it  divas  !  Et,  ouvrant  les  portes  de  son  incomparable 
panthéon,  elle  le  fera  monter  justpic  sur  les  autels  pour 
le  couromier  d'un  nimbe  d'or  ! 
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